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L'instituteur et les élèves

De son côté le maître se comportera à l'égard de ses élèves, comme
un père intelligent et dévoué. Ce ne sera pas un pédant, qui s'affuble
de prérogatives qu'il n'a pas; encore moins un despote qui fait peser
sur de petits enfants un pouvoir tyrannique. Il songera à la grave
responsabilité lui pèserait sur lui, si les élèves perdaient entre ses pub
mains les habitudes de la bonne éducation reçue en famille, et s'ils ne I
réalisaient pas les espérances qu'on avait conçues pour leur avenir. Vin(

Mgr J. LAsNE.

________leet<

Des repports de l'instituteur avec les parents dan

men

Ne l'oublions pas: l'instituteur remplace les parents vis-à-vis des w.
enfants. Il importe donc grandement qu'il entretienne toujours une lOu
bonne entente avec les premiers. Qu'il leur montre beaucoup d'égard nelk
qu'il réponde par des politesses aux torts qu'ils pourraient avoir en-
vers lui, qu'il leur rende compte volontiers des progrès et de la con-
duite de leurs enfants. Néanmoins, qu'il conserve dans ses relations
avec les parents une noble indépendance; qu'il ne souffre pas qu'on teur
vienne tenter de le régenter dans la direction de son école, ou lui dire !ant
des injures; qu'il fasse comprendre aux parents qu'il est maître chez soit
lui comme ils le sont chez eux, et qu'il faut une règle uniforme pour
tous les enfants qui fréquentent une école publique. Si quelqu'un 
d'eux s'oubliait jusqu'à insulter le maître, celui-ci devrait s'efforer ':
de maintenir son sang-froid et éviter soigneusement de rendre outra- la-re

pour outrage: avec du calme et des égards on désarme généralement attac
son adversaire.

Devant les enfants. il ne parlera jamais des parents qu'avec re-
serve et considération, et de manière à leur inspirer un respect filial.
C'est là un point important; car l'autorité paternelle est un des grand1l'
appuis de l'ordre social et de la morale publique, et malheur à un pen- Vers

ple chez qui cette autorité sacrée viendrait à s'affaiblir ou à se perdre' tfes

Si les enfants commettent quelque manquement, et s'en excusent sur fanai
leurs parents, n'ayez done par l'air d'ajouter foi à cette assertion, et la rit
jetez invarial)leln('nt la faute sur les élèves eux-mêmes; donnez à en-
tendre que. si les parents en avaient connaissance, ils en seraient ben if

mortifiés.
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PEDAGOGIE

L'Education dans Québec

Lundi, le 20 mars. le directeur de L'Enseignement Primaire a
publié, sous le titre ci-dessus, un article en réponse à la Gazette, de
Montréal, qui avait attaqué injustement le système scolaire de la pro-
vince de Québec. C'est à la demande du directeur du Soleil que M.
Magnan a écrit l'étude que nous reproduisons plus loin. Afin que nos
lecteurs saisissent mieux l'opportunité d'une réponse de ce genre, rap-
pelons que la GaZette, au milieu du débat retentissant qui a eu lieu
(lans la Chambre des Communes, à Ottawa, à l'occasion de l'érection de
dleux nouvelles provinces, a cru devoir formular, en termes apparem-
ment modérés, un réquisitoire formidable contre l'éducation dans Qué-
b'e. Venant juste au moment où les fanatiques d'Ontario et ceux de
l'Ouest faisaient une guerre de forbans contre les écoles confession-
relles, l'article de la Gazette fournissait de nouveaux arguments aux
ennemis jurés des écoles catholiques de notre province.

C'est done sous l'empire d'une indignation légitime que le direc-
têur le L'Enseiqnement Prim, e a signalé les exagérations malveil-
!antes de la gazette protestante, sans, pour cela, prétendre que tout
soit parfait dans nos écoles.

Cette prétention, M. Magnan ne l'a émise dans annun de ses écrits..
Si. i diverses reprises, notre directeur a défendu l'organisation sco-
!aire de la province de Quéhee, c'est qu'il croyait cette organisation
attaquée dans ce qu'elle a de bon, dans sa partie vitale: l'idée confes-
nonn»elle.

Depuis quelques années, deux courants, provenant de sources bien
<lifferentes. cherchent, avec persistance, à se frayer un chemin à tra-
vers le sol bas-canadien: le premier charrie les idées impor-
t44s le France sur nos rives: le second roule avec fracas les débris du
fanatisme anglo-eanadien. Ces deux courants menacent la place forte.
!a riadelle, où notre nationalité abrite ce qu'elle a de plus cher: la foi
Patholique et la langue francaise. Cette place forte, cette citadelle,
inutile de la nommer, c'est l'école séparée à base confr..innelle.

Voyant le cliteau-fort attaqué. notre directeur, en compagnie de
niurs autres, a vol( à sa défense, sans pour cela admettre que ce
eau-fort soit parfait. qu'il n'y ait pas à réparer certaines défeètun-. voire iêôme à parachever quelques tourelles inhabitables.
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Ceux de nos confrères qui s'imaginent que L'Enseignement Pri-

maire trouve que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes Quél

dans nos municipalités et dans nos écoles. n'ont pas lu le travail que $9.ti
son directeur a publié dans la Revue Canadienne de février dernier, -mie

étude reproduite ici même dans notre livraison du'même mois. A la céde:

fin de cette étude, on peut lire des desiderata assez nombreux qui, s'ils oule ni
étaient mis en pratique, feraient produire à notre, système scolaire, stéri
cent pour cent de plus.

Notre directeur n'est donc pas opposé au progrès, au contraire. Poi

Voici maintenant la réponse à la Gazette. des
ment

en 1
La Gazette, de Montréal, vient de publier, sous le titre ci-dessus, tende

L'éducation dans Québec, un petit article qpi est loin de rendre justice j

à notre province. naire
Dans cet écrit, inspiré évidemment par un sentiment hostile aux tiele

écoles séparées, on se scandalise du fait suivant: « En 1878, la province devi.
de Québec a dépensé pour chaque élève fréquentant les écoles publi- i
ques $10.95; en 1904, cette dépense ne s'élève qu'à $10.94, soit UN SOU tique
de moins par élève ». bliqu

Mais CE SOU ne prouve nullement que notre gouvernement pro- ce ra
vincial dépense aujourd'hui moins qu'en 1878 pour les fins d'éduca- Sées
tion; il prouve tout simplement que la population en age de fréquenter struc-1
les écoles- et les fréquentant-a tellement augmenté, que les octrois livre
législatifs n'ont pu être grossis dans la même proportion, voilà tout. p

En effet, la subvention de la Législature de Québec s'élevait en get p
1878 à $346,710; en 1902, cette subvention atteignait le montant de l'éduc
$484,964; le nombre des enfants fréquentant les classes était de 237.089 y
en 1878, et en 1903, il arrivait au chiffre de 349,178, soit 112,089 de plus d'ajo
qu'en 1878. . cett

Il est facile de comprendre que l'augmentation de la subvention de protes
1878 à 1902,-$138,254-n'a pu changer beaucoup le pourcentage de la Q
dépense par élève. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est qu'avec une multi- dans ]
plication aussi prodigieuse des enfants, chez nous, le gouvernement tantes
ait réussi à maintenir au même niveau le chiffre de la dépense par gouvebc,
élève, et cela, malgré la vague imposante et consolante des naissances poss
qui a passé sur notre province depuis vingt ans. pour i

Cette vague est moins imposante dans Ontario. A ce sujet, l'An- >10-
nuaire statistique du Canada, page 652, donne les renseignements peu lais c

flatteurs qui suivent: e ce i
1880-483,045 élèves inscrits dans les écoles d'Ontario; 190 a plw

454,088 élèves inscrits, plus 11,300 petits enfants fréquentant les « Kin.

dergardens,» en tout 465,388, ré>iltat. 17.657 élèves de moins en 190 )rovin
qu'en 1880 et cela, avec le concours des élèves catholiques des écol 2.072.
séparées qui, de 25,311 en 1880, avaient atteint 45,964 en 1902. ieux.
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Le deuxième argument de la Gazette, savoir: «que le peuple de
O Qu'bec ne paie directement (sous forme de taxes muicipales) que'e $9.60 par élève, tandis qu'il payait déjà $9.49 en 1878, » ne vaut pas

nuiieux que le preiner: il cst renversé par la démonstration faite pré-
cédemnent. Ce qu'il y a d'étonnant, encore une fois, c'est que le

l gouvernement ait pu, avec ses revenus limités, suivre pouce à poucele mouvement de notre population, qui est loin d'être frappée de la
stérilité signalée ailleurs.

Mais pourquoi se buter ainsi au chiffre de la dépense par élève?
Pour être juste, l'écrivain de la Gazette aurait pu signaler les faits
suivants: en 1880, la subvention de la Législature d'Ontario en faveurdes écoles publiques s'élevait à $263,454, en 1902: $383,666, une aug-

entation (le $120,212 (Voir Annuaire, page 655).
A Québec, en 178, la subvention de la L;gislature est de $346,710,

en 1902: $484,964, une augmentation (le $13S,254. (Rapport du surin-
tendant de Québec, page XXI).
ce Pourquoi alors, la Gazette veut-elle faire croire à ses coreligion-
naires des autres provinces, dans le quatrième paragraphe de son ar-

uI ticle perfide, que notre Législature manque, d'une façon notoire, à son
Wce devoir en matière d'éducation?

Et puis, la Gazetie édifie son raisonnement sur les seules statis-
tiques publies dans le rapport (lu surintendant de ]'Instruction pu-
blique. Mais on sait que le budget de l'Education. tel que donné dans
c- ce rapport, représente à peine LA MOITIE des sommes totales ver-(1- sées chaque alée par le peuple (le notre province, en faveur (le I'In-

ter striition publiine. Nous avons PrOlv cetit assertion dans un petit
ms livre (lue nul adversaire des écoles séparées n'a encore songé à réfuter.

• Pour l'édification de la Gazette, nous lui apprendrons que le hud-
r cet prive, ou plutot le budget « paroissial. » s'élevait, en 198, pour

de l'éducation. exelusiveiment, à $2,460,000.
En 1904, ce montant atteint au moins $2.500,000. qu'il importe

us d'ajouter au total fourni par M. le surintendant, pour rendre justice
i cette malheureuse province de Quéhec, que quelques-uns mêmes des

de protestants qui l'habitent connaissent si mal.
Quand donc nos compatriotes protestants apprendront-ils que

dans la province de Quéhee, les maisons d'education les plus impor-
ent tantes: universités, collèges, académies, couvente7, ne reçoivent rien dupar gouvernement, règle générale? Ces institutions. au nombre de 150
ces poss<dent des propriétés considérables et contribuent ciaoue année

pour un montant énorme aux frais de l'éducation dans notre province.An D'oni vient l'argent nécessaire au soutien le ces écoles supérieures?peu Mais du peuple de la province de Québee! Alors, tenons donc compte
de ce budget paroissial en parlant de notre système scolaire: la .justicela plus élémentaire l'exige.

U n détail que nous signalons au monsieur de la Gažette: Dans la
province de Québee, le total des membres du personnel enseignant est2.07-. Sur ce nombre. il y a 4,659 institutrices et instituteurs reli-
lux. Eh bien! ces 4,659 religieux ne reçoivent « pas un soLu » de sa-
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laire, hors trois repas par jour et un grossier vêtement, qui, à foi-,e
de coups d'aiguilles, dure, en moyenne, trois ans. Ces institutrices et
ces instituteurs religieux travaillent, par vocation, pour l'aumour .

Dieu. Ils ne demandent qu'une chose: se dévouer, se dépenser libre-
ment au service de leur pays.

Mais pour faire connaître la province de Québec sous son vrai
jour, il faut évaluer ce dévouement de nos 4,659 institutrices et inst i-
tuteurs religieux en espèces sonnantes. Car, aux yeux de certain.-z
gens, une seule chose compte ici-bas: le «dollar.» Nous laissons n
rusé de la Gazette le soin d'évaluer lui-même ce que gagnent par annéeŽ
4,659 institutrices et instituteurs dirigeant les élèves qui seront prêt,
demain, à concourir avec les «pupils» d'Ontario, d'un degré similair.
Notons, pour aider le mathématicien de la Gazette, que le recteur de
l'Université Laval, à Québec, un prêtre, il est vrai, reçoit pour traite-
ment, la somme de $100. Il est reconnu que notre recteur remplit sa
tâche avec autant-de bonheur qlue les recteurs des universités protes-
tantes, (lui touchent annuellement quelques milliers de piastres.

L'écrit de la Gazette contient une perle, la voici: « Les institu-
trices protestantes de la campagne (dans la province de Québec), rt.-
çoivent $161..00 et les institutrices catholiques $118.00, » de là une con-
clusion moins que gracieuse ài l'égard de nos autorités provinciales.

Bien, nous sommes obligé ici de dire des choses que nous aurionsi
préféré taire. Mais, puisque nos amis les protestants, voire meine
quelques-uns de notre province, se gênent si peu à notre égard, pour-
quoi baisserions-nous la tête devant l'orage que le fanatisme déchaîne
en ce moment contre nous?

Non! allons plutôt à nos concitoyens anglais avec orgueil, froit
contre front, fierté contre fierté, c'est le.meilleur moyen de nous en-
tendre.

Que le monsieur <le la Gazette pèse bien nos paroles, si les proti'
tants de la province de Québec sont en mesure de payer à leurs institu-
trices $161, tandis que les entholig1 es de la même province ne peuvent
accorder à nos institutrices que $118, c'est que nous, les Canadien
français, nous traitons nos frères séparés avec plus de générosité gue
nous traitons nos compatriotes.

En voici la preuve: d'après le recensement de 1901, les protestant,
(le la province de Québec ont droit AIT HUITTEME des octrois vot<
par la Legislature, et, dans plusieurs ens, le gonivernement leur a:-
corde UN TIERS, à preuve les écoles normales: il y en a trois dans
notre province, deux catholiques, une protestante, et cette d'rni-re
reçoit autant que chacune des deux autres.

Et voilà!
Est-ce que le lutin de la Gazette s'explique maintenant la génro-

sité de ses coreligionnaires?
Un autre point à souliner: la popnlation protestante dimiînne

chaque année dans notre province, et d'une facon sérieuse. La cons-
quence en est que le nombre d'écoles et d'institutrices diminue auîsi.
Alors, ayant moins d'écoles et moins d'institutrices, les protestants.
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qui reçoivent toujours les mlêmes octrois du gouvernement magnanime
(le Québec, p)euvent faire des largesses à nos dépens.

IPendant <'e temips, les Canadiens français s'enfoncent dans la forêt,
achètent dles lots qu'ils payent au Trésor dle la Province, ils y versent
aussi des droits de coupe considérables: toutes ces recettes réunies
permettent au mîiserable gouvernemient (le Qèuélec de traiter priere-
ment la miinorité protestante, qui se cantonne dans les villes ou dans
les vieil les paroîsses, oÙ il n'y a plus ni son -lies, ni miaringouins,

Puis, Jlean-Baptiste élève 12 ou 15 enfants, sans murmurer, dresse
de mnagnifiques églises à son l)ieu, bâtit dles écoles nomibreuses tous les
ains; muais, au grand scandale <le la (,aûtil ne peut pas toujoI3
payer $1.61- à ses institutrices, qfui ontapri au couvent qlue l'on ne
doit pas travailler sur la terre rien qlue pour <les dollars.

N'empêche pas que c'est dlans la seule province (le Québec que le
drapeau de la Confédération flotte Ù la brise canadiennie sans mentir
a l'idée qu'il renformie dans ses plis: JTUSTIC'E EGALE1, POUR TOUS -

LES CITOYENS DUt C ANADI A, y comnpris c-eux qui l'ont fond', colo-
nisé, et qui ont poussé I 'audace *Jusquà' le conserver deux fois 1 la
couronne britaniqueti,. lu twix <le leur- sang.

Dieu sauve le Roi!1
C. -J. 1MAG NA N.

Quels avantages le umaitre peut-il retirer de la prératation scéri.:vse
de sa classe ?

.Si un inisti tulteur, au lieu de doiner une ilmuîîulsîouî person'nelle At
unique à son] <'mseignl<ilmcnt. s 'est résignié àse laisser guider comlplète-
muent lpar les livres qu'il inet entre les inis <le ses ele'ves; s'il ne tient
Ias a ajouter alu texte de ces ouvrages d]es exllica-,tionIs tanltôt nees-
I aires, tanîtôt Sillfl!emi'iýit uiti !es, s'il e'st, lei à pi 1ndr-e soit temlps,
a ne pu s se presser, dussent les enifanuts rester étranigers à mie bonne
piartie <les natiores e irtees, au î.rm me i.dau 'part, il a su],
'iar la crainte. obmtenmir unle dis<-i )i m 5l ue1e dams soli eole; s 'il

s( croit quitte enve'rs Soni pays et envers S-1 losmuîehrsqu 'il a, pasé
ses six heures <le <.lasse au 1i liu de ses élèves ; s'il est en situation (le
li pas trop) -oii4cr avev l 'opinion ()i ave sueoes supérieurs. il
plit parfaitemlent, p our peu-i un ili ait d intrc net (le savoir-faire,

npas se ioiner la pm'ine de pr1) e s lse
Si au contraire, il a une juste idée. de ses devoirs ; s'il tient il ajoul-

ter au teioigmiage de sai conscienve <cliii de' se... superieurs et, inî-ni
celuli d]es pa rent; d1:- ses c v:s 'i! croit qu'il imiporte mioins d1'avoir
fat aséelsure l'aietn det suvor bie 'm t qu s'i enfanits b renunentalu
fazit l csu mu de su'vor l'ii fit qe s'i vet lni preunenà dsile
t raya il; s'il est. récs<iu à eeinrtoutes le,; natieres du programme11,-
dans le temips fix;é; s'il a il e iinr enfin de faire' l'oeuvre <l'un niumître et
non d 'un niauvais répétiteur, il faut absolumenît qlu'il prépare s'rieuse-
ilent. chacune dle ses lecons.
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Maître et élèves profitent du travail préparatoire que s'impose un
bon instituteur. Pour le naitre, certains avantages en sont la consé-
quence immédiate. e

C'est un plaisir, en effet, c'est tout au moins, quand on a la voca-
tion, un travail attrayant (lue de faire une leçon qu'on possède par-
faitement, d'enseigner ce qu'on sait bien, à l'aide de procédés dont on a b
expérimenté la valeur et dont le résultat est en quelque sorte infaillible. n
On n'est jamais embarrassé pr les absences de la mémoire, par les V
questions des élèves, questions qu'on suscite, au contraire. La leçon rn
ou l'exercice terminé dans le temps prévu et prescrit, nulle hésitation d<
ne se produit; sans fatigue, sans gêne aucune, le maître passe à une ét
autre leçon, s'adresse à un autre cours, devant un auditoire émerveillé
quelquefois et tout au moins impressionné agréablement par cette zè
aisance que peuvent seuls donner un but clairemen't entrevu et des le
moyens bien connus. Aucune perte de temps n'est possible. st

Autant un instituteur négligent est naturellement enclin à la mau- M
vaise humeur. autant un instituteur bien préparé est gai et souriant. en
Cet état de l'âme, si favorable au travail intellectuel, est celui de ses en
élèves, qui se plient dès lors beaucoup plus facilement à la discipline. le

Il n'est pas besoin de sévérité excessive. Un ordre parfait, une un
succession rapide d'exercices savamment variés et intéressants leur lei
ôtent toute tentation de paresse ou d'iddiscipline. de

La tâche du maître est simplifiée de moitié et l'on voit déjà qu'il ri
est largement payé de la peine qu'il a prise avant d'entrer en classe.
Cela seul suffirait pour démontrer l'utilité de la préparation; mais les di
avantages que l'instituteur peut en retirer pour l'avenir sont encore il i
plus importants. irr

S'il fait consciencieusement le travail dont nous venons de parler, ril deviendra de plus en plus un homme intelligent et instruit. N'est-ce vaipas là un résultat précieux? Et n'est-il pas singulier de voir des in- col
stituteurs distribuer la science aux autres et développer l'intelligence clades enfants, alors qu'ils négligent eux-mêmes de s'instruire et d'élever peile niveau de leurs idées et de leurs sentiments, de les voir se priver le 1des jouissances intellectuelles qu'ils essaient de mettre à la portée des rir
enfants? C'est ce que fait cependant le maître qui néglige la prépara-
tion soit journalière et particulière, soit générale de sa classe. san

Il n'est que trop vrai nue s'il n'étudie plus; que si, par conséquent,
il n'exerce plus ses facultés inteUectuelles, il ne tardera pas à oublier
ce qu'il a eu tant de peine à apprendre: il ne saura plus qu'en gros et
vaguement ce qu'il répète ebaque année à ses élèves. TI est bien évi-
dent aussi qu'il ne se tiendra pas au courant de la science, de sorte que,
arrivé à un certain âge, il ne sera plus au niveau de ses collègues plus
jeunes ou même de ses aînés. Mais surtout son jugement, son intelli-
gence, son imagination, sa mémoire se seront en ouelque sorte rouillés
et toute étude lui sera devenue pénible. Le travail de la classe, banal,
routinier, monotone, ressemblera à la tâche de certains ouvriers; oe
sera la bête, dont parle Xavier de Maistre. qui l'accomplira, l'âme y
restera à peu près étrangère. Ce ne doit pas être.
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C'est en forgeant, mais en forgeant soigneusement et intelligem-
ment, qu'on devient forgeron. C'est en enseignant de mieux en mieux,en cherchant à se perfectionner qu'on devient un bon instituteur.

Ajoutons, que quand notre classe est bien préparée, nous necraignons pas la visite des autorités scolaires. Celles-ci remarquent
bien vite notre assurance et en devinent les motifs; c'est autant quenors gagnons dans leur estime. Nous font-elles des observations surl'objet ou la méthode et les procédés de notre enseignement, nous som-mes prêts à nous défendre et à défendre modestement, mais fermement,des choses dont nous sommes sûrs et des moyens dont nous avonsétudié et comparé la valeur.

Les élèves, les plus grands au moins, s'aperçoivent bien vite ddizèle avec lequel le maître corrige leurs devoirs et prépare les leçons;les parents eux-mêmes lui en sont reconnaissants. Ils estiment l'in-stituteur qui cultive son jardin après la classe, celui qui emploie utile-ment ses heures de loisir, mais surtout celui qu'ils voient prendre àcour ses fonctions et s'occuper sérieusement et volontairement de leursenfants; car, en fin de compte, ce sont les enfants qui profitent encorele plus du travail du maUre. C'est grâce à ce travail qu'ils reçoiventun enseignement réellement approprié, varié, fructueux. Ils aimentleur maître qu'ils estiment. Or, tout est là. On obtient tout des élèvesdont on a gagné l'estime et l'affection; on n'obtient rien ou presquerien des autres.
Après avoir signalé les avantages de la préparation. est-il besoind'insister sur les inconvénients de l'absence de la préparation? Est-il besoin de montrer le maître ennuyé, hésitant, embarrassé, mécontent,irrité contre lui-même et contre les élèves., Ceux-ci, sans'orientationprécise, ne savent jamais au juste ce qu'ils ont à faire, ou bien un tra-vail toujours le meme, des leçons mal exposées, trop longues ou tropcourtes, les laissent froids et apathiques. C'est le désordre dans laclasse, à moins qu'il n'y règne une crainte excessive. Quelques-unspeut-être se tirent d'affaire et réussissent trop souvent à embarrasserle maître par leurs questions, grâce à leurs livres et aux efforts d'unevive intelligence; encore négligent-ils les matières qui n'ont pas poureux d'attrait partieulier. Le reste marche au hasard, sans direction,sans suite, sans plaisir pour le maître et sans progrès pour les élèves.
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GEOGRAPH lE

(Ecrit pour L 'Enseignenten t Primtaire).

Avant de commencer, qu'on veuille bien me permettre de faire niia
profession de foi en matières scolaires et de faire connaître mes prini-
cipes à ce sujet. Le rôle de réformaýteur est devenu odieux de nos
jours, parce que l'on nous oblige trop souvent à ne voir dans les soi-
disant réformateurs qlue des perturbateurs et des destructeurs: je ni<-
voudrais pas réformier dans ce sens, car réformer n'est pas boulever-
ser ni faire table rase de tout ce qui a existé jusqu'ici, sans savoir subh-
.stituer à un état de cho<ses une manière d'être plus convenable et plils
rationn 'elle. Mais je ne suis pas non Iplus réfractaire à toute réforite,
car le progrès, ce tîot miagique dont on abuse si souvent, a quehjuie-
fiS (les exigences auxqluelles il serait inutile le s'obstiner à ne >a-Z
faire droit. Que l'"on die croie pas qlue je considère comme parfait touit
ce qlui vient d'ailleurs, je suis en cela d'un entlhousiasmie difficile.

Juis dicl-i.ç, parlons géographie putliue r .est le sujet qlui mn'a f;:it
donner loitliéà L 'Enseig.-eienit Primiaire.

Il faut convenir (lue l'enseig nment de la géographîie est chose
assez di ffivi le. La pli ilosophîie. les iiiatlit)iati111C5 et mnêmieI'lit i,

polir <liii veut étudier nion stit'enuent i nomnenclature des faits, i11;îij
encore leur,, causes. leur encliaînemient et leur suite. demandent uni
travail OÙ l'intelligence a une grande part. La géographie exerce plui-
t5t la itîcinoîre, tuais ne dtoit pas pouir cela s'étudier sansmtlign"
('olweibons auissi qui l est 1)i<'i rare <pie cette scienice Soit esIie
d 'une mnaniere p)raoquilie. je p)arle pour les enfants <le la pr>viln<(b 114.
Québec. Est-ce que. par hasard. le programmiie des étiidesliui e

ne serait pas. ci] cette miatière, uni peu et inéue beuoptrop cag
Sans coinnaitre non plus touts les mnanuiels dont on se' sert pour I' vil-
seipner, je mce prends quelqluefois à doutter que nous i e ayiot un- i

fasse réellemient notre affaire. Pouirquoi tant d'enfants quli sre
de no0s ecole.s. je dirai îm'mci moèe.sahn orner tibus les pet ît-Z

étts le 1 'A friquie et le 1 Ai.sachiant inêne le vli fre de ce qule1 m
est conivenu t ppe leur pîopulat ion. ne <'onnaissetit pas la gou

liic <le notre provinve! l>oiirqiiioi savoir qui'unt grrand fleuve du tin
de vaî-s-in oulle exi ('bine. quland on nie Sait pias o pa ù
nlotre t-M rieou notre Iliclielicu ! Pouirquoi s irque Batavia.
Buiitenizorg. Nourah-arta. l)jolkjakarta sont <les villes de Java, alors 1111f.
V on iireMtplacer '-ltierlbrooke. St-lvaciinthie. Nicolet 01 ou îul
('ertainies instituitrices trouveront qlue j 'exagèere quand *j'affirîn"v qi:i

leus î-vsmêe les plus avance 1s. ne savent pas la géographlie (lé,
leuir ps.alors <liite cs es s éèves donnent les bornes dut (';uaa
de la province <le uéb'le sans manquer un iota, qu'ils nonuacu1et qmie01-

«nles villes,.ueis rivières dxx pays et touis les coimtéýs <le la poîî"
snns reprendre hanleine. 'Malgré cela. je le répète, ces enfants ne e n
naissetît ni leuir pays dut Canada ni letir province (le Quméhec. Deîîîai!i-
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dez-leur le nomn du comnté qu'ils habitent, son étendue, ses bornes, sapopulation, le nomibre de paroisses qu'il renferme, les nomns des comntéslimitrophes%, et à peine avez-vous une ou deux bonnes réponses; pourtrouver le nomi du comnté voisin on voliienCei*a I 'énumnération des coin-
tés depuis Bonaventure, Gaspé, Mata ne etc., jusqu ' ce que l'on arrivea son propre comnté, et l 'avant-dernier sera le comtzé voisin, naturelle-ment; quel tour de foi-ce! Ces élèves entreront ensuite dans un collègequelconque pour y faire des études classiques, étudieront la géographieencore une fois, subiront pouir le b.acalauréat dles examiens de oinni re.scibili, sortiront av-ee le titre dle harlielier ès lettres, ès sciences oues-arts, et croiront que les, Cantons de I 'Est doivent se trouver quelquepart dans la Gaspésie o11 le golfe dui Nt-Laurent. lis ignorent la lon-gueur de notre grand et ina.jesnîcîîx '-,t-laurent. rai distanee entre lesprincipales villes; héiesteront il entrel)rendre un voyagà Ottawa s'ilsn'ont pas au préalable de longues ex0iva tions avev le chef dle gare deleur point de départ aut sujet dles vo;ies ferrées à parcourir, de leurscorrespondances et raeordeîîîeîts. A i-Je eii tort en disant que la géo-graphie (lii pays n 'a é1til apprise que superfiviel leiflent !Les petits (rnai le France. et môm-iie les grands. apprennentd'abord la géographie de la France jiusque dlans ses dé'týails, et re n'estqu'ps ela qu'ils étudient les pays étrangers. Porqo n le-rait-on pas autant chez nous et attenldre quueguerr-e uloînous fournisse l'occasion dP'tudfier la géogrc)i trîgéré.

Si j'ai tnîs dles doutes sur l'existence d 'un inanuiel de gorpifaisant bien notre af«aire. il ne faudiira-it pais de là conlulre que Je con-damne aut -renier n àl la cave les arésounu 1 e\ist:înîsý. ()naurait tort (le le faire. ils contiennenit trop de bonnes choses dont ilfalut, savoir tirer parti eni attendaint qu'un iîîatuuei plus. comtplet sur1:i province (le Qee.et mnoins comj>ili<,uei pour ce qui regarde les paysé-trangers, soit adopté. Si l'on ine pe-riiiiiîettait de faire quelquies sggestions «'Ieet effet. voivi ce que Jie <osdrri tre le type d'unmanuepl de g'ograplîip pour les éclsde notre province.P0 Un chapitre de- préhitnin:iires. notions géintlrales, formne dei lnterre. ses mouivemients, ses grandes divisions par continents et inarzones, etc. *2' U n duiechjitr titu (leI'Aîii1ien .néirai; 3' le Canada coinme dans l' (ég le Nt. F.X. Toussaint: -1la prov-ine de Qiiébec qui foriner:îi hi partie l)rinil).pa <le tout 1 01-vra ge. (Cette partie prt bien traitéle dans le Cours Sprer<'Frères <les Ecoles, Chirétiennes niais ce mannuel étant égalemlent trés
complet sur toutes les pairties dii monde. nt, peut pas î-tre àt lai ortée-i
de toutes les bourses. La provinee étant divisée pmi comitesý, il faudraittenir compte de cette division tout cil groupant, jr eemle !esconté.s arrosés par la mômnie rivière, apprenant leurs positionisrsp<tv.leurs chefs-lieux, principiales vill es. é-tendue lnes et oncli-.zées. voies de commuiincantions etc-. Pour les autres provincves. lloîîîl-de détalils, <le meule que pour les Etait,--nis et le reste <le l'Amnérique.Le# ehapitre (el'oe ne ser:uit pas très long. tout en faiantc'o-naître plus part ieulièreient la France et le Roy-aullne-Uni. De l'ASie,.1 'Afrique et l 'Océanie. un résunué succinct.
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N'est-ce pas que ce serait une véritable réforme n'ayant en soi
rien de dangereux? Et si Monsieur le directeur de L'En:seignement
Primaire avait le loisir de préparer un manuel de ce genre à peu près,
il rendrait un fier service aux enfants de notre province, sans compter
qu'il faciliterait beaucoup aux instituteurs et institutrices l'enseigne-
ment de la géographie.

J.-E. Smois, Ptre.
Riimouski, avril 1903.

Note de «LEinseigncment Pimairc.»--M. labbé Sirois a signalé fort à propos le
principal défaut (le l'enseignement de la géographie dans nos écoles. Quant aux
manuels, nous déclarons bien sincèrement que nous n'avons ni la compétence ni le
loisir d'entreprendre la rédaction d'une géographie élémentaire. Nous nous permet-
trons de dire que la Souvelle Géographie de M. J.-N. Miller renferme plusieurs des
qualités signalées par notre distingué collaborateur.

TRIBUNE PEDAGOGIQUE

De l'amour des enfants.

Dans les Premiers Pas (supllément de L'Ecole française) on a traité naguère de
l'Institutriee et de ses qualités. Nos lectrices liront le passage suivant avec plaisir
et profit:

« L'institutrice doit posséder au supreme degré l'amour des enfants; amour qui
la rendra heureuse de se trouver au milieu d'eux. de partager leurs jeux, leurs joies et
leurs tristesses. De l'amour le Fenfance naitra nécessairement cette véritable bonté
sans Iaquelle on ne peut pas plus concevoir une institutrice qu'une mère qui ne pos-
sèderait pas cette qualité. La fermeté sans bonté nobtiendrait de la part des enfants
qu'une soumission apparente, une obéissance inspirée par la crainte. Une des plus
belles manifestations de la bonté. est l'affabilité; cette espèce de bonne gràce, d'égalité
d'humeur. le simplicité qui attire particulièrement les petits et les faibles. Il Y a ce-
pendant un écueil à éviter: c'est la familiarité, mais jamais une institutrice digne de
sa mission, ne tombera dans cet excès.

« La plus haute expression de lq bonté, c'est le dévouement. Se dévouer, c'est
se donner. se sacrifier. consacrer au bien -les autres ses intéréts. sa santé et quelque-
fois même sa ie. Cependant, il ne faut pas croire que le dévouemeit consiste en
actes héroiques. oh! non, le véritable dévouement consiste tout simplement dans l'oubli
continuel de soi et dans faccomplissement parfait des devoirs de chaque jour. Le
type du dévouement est sans contredit celui de la mère de famille, c'est celui-là que
l'institutrice cherchera à imiter. Ce dévouement la rendra ingénieuse, active, patiente,
vigilante, infatigable. Quand le devoir sera agréable, elle le fera avec plaisir, s'il
est difficile. elle le fera avec courage. bonne volonté et travaillera ainsi à se vaincre
e!le-mène et à se perfectionner. L'institutrice benne et maternelle sera affectueuse,
douce. patiente. dévouée et bienveillante, ses actes, ses gestes, sa parole. le soin qu'elle
apportera dans f*accomplissement <le ses fonctions révèleront ces qqglités et lui don-

-- I

il
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neront le courage d'apporter en classe un front souriant et une humeur égale lorsmeme qu'elle serait sous le coup d'une douleur morale. Ces qualités assureront ladiscipline de l'école et le succès des moyens éducatifs; car l'affection appelle l'affec-tion, les enfants aiment la maitresse qui les aime et le lui prouvent par leur obéissance.»

Nécessité de l'éducation physique.

Les éducateurs parlent souvent, de nos jours, de l'éducation physique, et ce n'estpas sans raison. Au dix-septième siècle, o-n s'occupait déjà de cette importante ques-tion pédagogique. Bossuet, tout le premier, parlant des rapports de l'âme et ducorps, a dit mieux que personne:
« Pour bien connaitre l'homme il faut savoir qu'il est composé de deux parties:l'âme et le corps. On ne se trompe pas quand on dit que le corps est comme l'in-strument de l'âme. Et il ne faut pas s'étonner si le corps étant mal disposé, l'âme enfait moins bien ses fonctions. La meilleure main du monde, avec une mauvaise plumeécrira mal. Si vous ôtez à un ouvrier ses instruments, son adresse naturelle ouacquise ne lui servira de rien. Il y a pourtant une extrême différence entre les instru-ments ordinaires et le corps humain. Qu'on brise le pinceau d'un peintre ou le ciseaud'un sculpteur, il ne sent point les coups dont ils ont été frappés: mais l'âme sent tousceux qui blessent le corps, et au contraire elle a du plaisir quand on lui donne ce qu'ilfaut pour s'entretenir.

.a Le corps n'est donc pas un simple instrument appliqué par le dehors, ni unvaisseau que l'âme gouverne à la manière d'un pilote. Il en serait ainsi si elle n'étaitsimplement quintellectuelle; mais parce qu'elle est sensitive, elle est forcée de s'inté-resser d*une façon plus particulière à ce qui le touche et de le gouverner, non commeune chose étrangère mais comme une chose naturelle et infiniment unie.« En un mot, l'âme et le corps ne font ensemble qu'un tout naturel, et il y a entreles parties une parfaite et nécessaire communication. n

De la culture de l'imagination.

Notre confrère de L'Ecole et la famille, au cours d'un excellent article, a dit cequi suit au sujet de l'imagination:
« L'imagination est l'une des plus précieuses facultés de l'homme: c'est elle quiembellit la vie et qui nous permet d'en envisager le but suprême. Mais elle a besoind'être disciplinée et réglée: on l'a appelée. comme on sait, « la folle du logis ». Et ce-pendant l'éducation ne doit négliger aucun des dons du Créateur. La curiosité natu-relle de l'enfant ne s'exerce pas seulement dans le domaine du monde physique, elleporte aussi sur nos destinées morales et religieuses et sur tout ce qui tient à nos senti-ments les plus intimes et les plus chers. Sous ce rapport, la curiosité a besoin d'êtresatisfaite et lUimagination elle-mène doit pouvoir se donner carrière. Quel est l'en-faut qui ne s'est pas vu enflammé au récit ou à la lecture des grands exemples et quine s'est pas vu lui-même accomplissant de grandes actions? Tous les enfants ne sontpas destinés à devenir des héros, mais c'est en inspirant à chacun d'eux le désir de ledevenir qu'on en prépare quelques-uns.
« Rien n'est plus propre à frapper l'imagination des enfants que les récits desgrands faits, et en particulier ceux de la Bible. Ajoutons-y quelques belles poésies,des contes moraux et bien écrits et nous aurons donné satisfaction aux besoins lesplus légitimes de l'esprit, le besoin de savoir et celui de s'élever un peu au-dessuç deschoses purement terrestres ».
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Le mouvement scolaire à l'étranger

FRANcE

Dans un temps où l'école confessionnelle est attaquée avec rage, il est bon de
citer ici ce que M. Emile Faguet. de [Académie française, pense des théories de la
pédagogie officielle manifestement émancipée de la vieille morale et de la religion
catholique. en France, notamment depuis i88o.

Lisons avec soin cette censure aussi pénétrante que judicieuse:
« Un de nos plus sûrs et consciencieux confrères a fait récemment à l'Ecole

dep Sèvres un voyage d'exploration très intéressant d'où il a rapporté des documents
infiniment précieux.

On sait que l'Ecole (le Sèvres est la pépinière des professeurs de lycées de filles
de la République française. On en sort agrégée. On rn sort pour aller donner aux
jeunes Françaises l'instruction d'abord et surtout l'éducation intellectuelle et morale.
C'est un grand séminaire laïque.

Or. notre confrère. après quelques entretiens fort graves et fort curieux, soit
avec la très respectable directrice de cette Ecole. soit avec quelques élèves, s'est fait
montrer. en bon inspecteur général qu'il était par délégation de lui-même, quelques
travaux des élèves les plus remarquables. Il a attaché surtout ses regards curieux
sur une étude due à la plume <le « la meilleure élève. » lui a-t-on dit, de toute l'Ecole:
et il ci cite. avec adlmiration.quelques morceaux de choix.

Ce travail est. en effet, très intéressant. Il a pour sujel le rcspecf; et certaine-
ment c'est un beau sujet. soit le morale. soit de pédagogie. Il est probable qu'une
<le vertus sociales qu'un<.professeur le lycée de filles aura particulièrement à déve-
lopper. sinon à introduire. dans l'âme de ses jeunes élèves, c'est précisément le respect.

Or. voici comment la jeune Sévrienne. professeur demain «à la rentrée des
cla-ses ». entend cette vertu <lu respect. Voici les passages essentiels (le sa remar-
quable composition cités par notre confrère:

Lorsque l'âme est Ci proie au respect. « au lieu <le chercher à se relever, l'àmc
rectnait son Impuissance. dlésespère d'elic-imène. se plait à détruire ses dernières
illusions. Au lieu (le se redresser dans un grand effort. dans une tension de la volonté.
elle s'alando>tc et- se courbe devant une grandeur qui n'est pas en elle et qu'elle
l'epwère même pas atteindre: n1l y a plus (le faiblesse que de raison à s'humilier ».

dit Vauvenargues. « Le respect paralyse...
*

* *

Je suis bien un peu étonné de ce petit raisonnement. Le respect étant surtout
ime forme de l'admiration. je ne vois pas trop ci quoi il pourrait paralyser une àme
et la ,pousser i désespérer d'elle-mème. On veut. assez naturellement, se modeler sur
ce qu'on admire et. sans prétendre l'atteindre. se rapprocher de lui autant qu'il est

posible et il n'y a là cause ni occasion d'aucune paralysie ni même d'aucune hemi-

plégie. 1l c«t i remarquer que le livre le plus rempli de respect et même « d'humilité ,
oui -oit au monde est précisément intitulé I'Imilation de Jésus-Christ. et cela veut
dire peuit-être que le profond respect non eulenlent ne paralvse point, mais pousse
. imiter la perfection mème et à se la donner comme but. Voilà un respect qui n'ect

pat débilitant au moins. Voilà un respect absolu qui ne se tourne qu'à imiter l'absolu.

je vois peu <le paralysic dans cette affaire.

mm
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Le petit couplet de la jeune Sévrienne. s'il a un sens, et il en a un. signifie, ceme semble. que l'ame. pour conserver sa force. ne doit respecter et admirer qu'elle-néme. Le tort <lu respect, c'est que, par lui. « l'âme se courbe devant uae grandeurqui n'est pas en elle »- Voilà le grand tort, voilà le crime du respect. L'âme, penseevidemment la jeune Sévrienne, ne doit se courber que devant ses propres grandeurset n admirer absolument qu'elle-même. Voilà le fond de la doctrine. A la bonneheure! Il y a peut-étre un peu de·péché d'orgueil dans cette affaire. Reste à savoirsi l'orgueil est une force. J'cn doute un peu. 'êMne dans les âmes supérieures, j'aitoujours cru que l'orgueil est surtout une sottise. Cette Sévrienne me parait avoirtrop peu de confiance dans les facultés modérées et sages de l'âme et trop de con-fiance dans les facultés un peu hasardeuses et dangereuses.
Mais ceci est de la théorie. Passons aux exemples, c'est-à-dire à la pratique etaux choses vues dans la réa'sté historique. C'est ici qu'on ne pourra pas reprocher àla jeune Sévrienne le vague ou l'imprécision. Méfaits du resnect à travers l'histoire:« C'est le respect qui a maintenu les abus. perpétué la routine. Tant que la sociétélaïque a obéi aveuglément à l'vglisc-nous y voilà: et ce n'est noint pour autre choseque la jeune Sévrienne se défie du respect en général: c'est que le respect est essen-tiellemeit clérical: le cléricalisme voilà l'ennemi et tout ce qui a quelque parenté,méme apparente, avec le cléricalisme est chose éminemment suspecte-tant que lasociété laique a obéi aveuglement à l'Église, elle a subi le joug et son humilité justifiai-en quelque sorte les inquisitions et le fanatisme du clergé. Tant que le peuple arespecté la monarchie. il a été privé de ses droits naturels et son silence autorisaitle despotisme des gouvernants. Tant lue le paysan s'est incliné devant le seigneur,il n'a pas eu conscience le sa propre dignité et l'hommage qu'il prêtait légitimait latvra.nie.-Tant que l'ouvrier n'a pas osé discuter l'autorité du patron. il a été ex-ploite sans scrupule et sa propre faiblesse rendait licite l'oppression de ses maitres-ülle veut dire la tyrannie le ses maitres.-Du jour, au contraire.'où l'autorité soustMtes ses formes. Eglise, gouvernement. autocratie. capital, est devenue l'objet decritique et de discussion, du jour n'' l'on ne s'est plus incliné en silence et où le respecta fléchi, la Liberté est née! »

Nous connaissons enfin clairement le crime ldu respect. Le crime du respcr" c'est1'avoir peut-être créé. en tout cas soutenu et légitimé le patronat. la noblesse. lamonarchie et l'Église: l'Église. la monarchie. la noblesse. le patronat. toutes chosesb-arribles à considérer et même à nommer. La mort du respect. c'est la naissance deLa liberté. Crier: « A bas le respect! » peut sembler étrange: mais quand on songeracrier: « A bas le respect ! n c'est crier: « A has le patronat ! à has la oarch,.
!ias la noblesse! à has l'Église! à bas la calotte! Uou ! hou! i on conviendra tout de:;te que le respcct n'est pas du tout respectable. Cette petite Sévrienne a de la clartés l'esprit.

On nie dira peut -être qu'ét re antireligieux. antitonnarcliste. antiaristnrate et'ýc.aliste a l'cole de Sèvres est une chose naturelle et même obligatnire. autant quen île. et <lue <de la a s'ai rcevnir qu'il faut ruiner le respect cause de tous les mauxraes et obstacle à tout l'avenir. c'est tout simnplemîîent d'une assetz onne logique'le premier et le dernier mot <le l'esprit révnlutionnaire c'est évilenment: « Sur-t. ne respectez rien! et qu'il n'y a rien de plus consistant et de plus cohérent quet'rit <le la iuîne Sévrienne dont nous sommes en train <'admirer les ruvres.

iZ



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Je reconnais tout cela et que la jeune Sévrienne dont nous avons l'honneur de

nous occuper est un vase de Sèvres très réussi, vas electionis.

Seulement, voici. La première leçon de morale civile, civique, ou tout ce que

vous voudrez, que l'irrespectueuse Sévrienne fera, à la rentrée, à ses petites élèves

sera évidemment celle-ci: « Mes enfants, ne respectez ni le patronat, ni la monarchi,
ni la noblesse, ni l'Église. Au fait, ne respectez rien, parce que sitôt que l'on se met

à respecter quelque chose, le pli se prend. C'est le respect lui-même qui est un mar-

%ais penchant, une maladie de l'àme, quelque chose comme une paralysie intellectuelle.

Le respect paralyse. Vous ne voulez pas être paralytiques, n'est-ce pas?...»

Sur quoi il se trouvera certainement une petite fille, naive ou rusée, plutôt naive,
pour demander immédiatement: -« Et nos parents?»

La jeune Sévrienne réfléchira; puis, lentement:
-« Mon Dieu, vos parents, quand j'y songe, vous ferez bien de ne pas trop les

respecter non plus, parce que, si l'humanité avait respecté les parents, depuis qu'elle

existe, il ne se serait fait aucun progrès et la liberté ne serait pas née. Comme je

l'ai dit dans un travail très remarqué naguère, % c'est le respect qui a perpétué la

routine ».
-Fort bien, répondra la petite fille, mais.... vous-même?

- Quoi donc ? Moi-même ?
- Oui! vous-même. Faut-il vous respecter?
- Mon enfant, je ne recule point devant les conséquences déagréables de mes

doctrines. Il est certain..., oui, il est certain qu'il ne faut pas trop me respecter.

Il faut me respecter un peu plus que vos parents, parce que je représente la Liberté,
le Progrès et l'Avenir; mais, il faut que je le confesse, il y aurait danger, à me res-

pecter aveuglément. Respectez-moi avec critique. Discutez-moi. Discutez ce que

je vous enseigne. Faites naitre en vous la liberté. Je ne crois pas avoir jamais

pensé, dit ou écrit choses plus nobles que celles que je viens précisément d'exprimer.

- Parfait! reprendra la petite logicienne. Vous pouvez être sûre, mademoiselle,
que nous ne vous respecterons pas plus qu'il ne faut. Mais le gouvernement, made-

moiselle, M. le Préfet, M. le Ministre de l'Instruction publique, M. Combes, M. Loubet,
M. Jaurès, est-il permis de ne pas les respecter?

- Mademoiselle, ça n'a pas de nom! Vous êtes une impertinente, un mauvais
esprit.

- Mais, cependant....
-Silence! Je vous rappelle au respect! »

EXIL. FACUET,

(Le Gaulois) de l'Académie française.
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DOCUMENTS SCOLAIRES

Rapport des écoles nornales

ECOLE NORMALE LAVAL

Chemin de Sainte-Foy, _Québec, I5 novembre 1904.

Monsieur le Surintendant,

J'ai l'honneur de vous soumettre mon rapport sur l'état et l
l'Ecole normale Laval durant l'année 1903-04.

Nous avons donné l'instruction à 375 élèves répartis comme suit: 78 élèves-mai-tresses; 154 filles fréquentant l'école annexe; 5o élèves-maitres; 93 garçons fréquen-tant l'école annexe.
74 élèves-maitresses ont obtenu un brevet de capacité: 43 pour école modèle;-31pour école élémentaire. 42 élèves-maitres ont obtenu un brevet de capacité: 7 pouracadémie, 23 pour école modèle; 12 pour école élémentaire.
Un bachelier ès-lettres a obtenu un brevet pour école modèle. en vertu de l'article8o des règlements du comité catholique du Conseil de l'Instruction publique.Rien n'est plus semblable que deux années scolaires consécutives. Les mêmesdates ramenent leur part d'ennuis et <le joies, comme elles imposent le même travail.Les élèves se remplacent. mais la communauté reste sensiblement la même, et lesobligations du personnel préposé à sa garde tournent dans un cercle éducationnel,toujours le même, déterminé par la nature de l'école et la fin qu'elle doit atteindre.Vie bien monotone dira quelqu'un. Pardon. rien de plus varié. Le décor se modifiede jour en jour, comme l'éclat les fleurs se nuance d'avril à septembre. Il est trèsintéressant de voir ces jeunes ànes se transfigurcr peu à peu. sous l'action incessanted une méthode et d'un enseignement s'inspirant des principes immuables qui régissentle développement de nos facultés. Travail plus attachant que celui qui, d'un blocinforme, fit jaillir le Moise de Michel-Ange. d'une toile inerte, la Transfiguration, deRaphaêl. L'effort éducateur s'exerce sur des intelligences et des cSurs, sur des âmesqui comprennent et qui sentent. Il tend moins à les bonder qu'à les former et à lesélever. Les connaissances sont acquises plutôt que reçues, et cette acquisition estsurtout précieuse comme développement et éducation <les facultés, de la même manièrequ'un exercice modéré développe la force musculaire. Tout en étant une nourriture,les leçons du maitre doivent. à l'instar d'un apéritif. perfectionner et augmenter notredésir de connaitre, notre capacité religieuse, intellectuelle et morale.

La quantité importe relativement peu. Les programmes surchargés et suivisavec plus de zele que de discernement en vue d'examens, où la mémoire prime l'in-telligence. ont fait un tort immense aux écoles de la France, si l'on en croit les auteursler plus dignes de foi. Ils ont eu pour résultat le gavage intellectuel (Miles). C'estce qu'on assimile qui nourrit, et non ce que l'on absorbe.
2
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La qualité des matières d'enseignement varie d'après les pays et les races. Quani
la classe enseignante est à la hauteur de sa mission, les sociétés n'ont pas plus à se
plaindre de cette éducation à bases diverses que les individus, de l'alimentation in-
gène qui varie pourtant d'une latitude à l'autre. On pourra discuter en théorie sur le
mérite intrinsèque des divers plans d'études, mais il faudra admettre que toute ñation
civilisée, 'si elle est vraiment chrétienne, possède un bon nombre d'hommes, formés
chez elle, qui lui font honneur.

L'œuvre essentielle de tout enseignement, c'est l'assim:lation, par l'élève, de con-
naissances diverses qui développent ses facultés, surtout celles qui le font hommi:
l'intelligence et la volonté. Cette assimilation requiert du temps et de la patience.
Le maitre en aurait fini plus tôt, s'il confiait à la mémoire de l'élève des idées toutes
faites, et ce dernier rendrait .facilement compte de ses connaissances par la forme
antique: « Mon maitre l'a dit, Ifagister dixit.» mais il ne serait pas un homme. Il
serait dans l'ordre intellectuel et moral. ce que l'enfant deviendrait dans l'ordre phy-
sique si, abandonnant les sentiers battus, des parents se promenaient tenant leurs

enfants bien enlacés dans leurs bras, pour leur apprendre à marcher. Ces derniers
verraient à bref délai beaucoup de choses, seraient-ils mieux préparés à la vie? Ce

travail d'assimilation ne se constate guère aux examens. On le reconnait pour l'in-

stituteur, dans l'exercice de sa profession, par la formation qu'il donne à ses élèves,
comme on juge de la bonté d'un médecin, par ses succès auprès des malades. Les
enfants formés à l'école primaire sont-ils en général ce qu'ils doivent être? Voilà la
pierre de touche à la portée du public en général; dans l'affirmative, le maitre sait

son métier, dans le cas contraire, quelque chose lui manque. Mais le fin dégustateur

n'est pas nécessairement un bon cuisinier. On pourra bien, sans études particulières,
constater que les élèves sortis des écoles primaires ne savent pas suffisamment compter,
ou ne parlent pas suffisamment l'anglais, etc.: mais on ignorera comment remédier

à ce défaut. C'est aux hommes du métier qu'on doit recourir. De là, l'affaire
capitale de l'éducation dépend du choix judicieux des maitres d'école, des directeurs
et des professeurs des écoles normales, des membres de tout bureau qui octroie des

brevets. Le public doit avoir en tous ce3 personnages une confiance proportionnée
aux succès qu'obtiennent les porteurs de brevets, non dans les examens, mais dans

les écoles primaires. « A fructibus eorum cognoscetis eos.». Si la tenue des écoles
primaires dirigées par les anciens élèves de telle maison de formation est en général

défectueuse, et qu'en dépit d'avertissements convenables, basés sur des faits précis, elle
ne devient pas meilleure, qu'on s'adresse à des hommes du métier pour régler la

situation, comme on confie à un avocat le soin de discuter une question de loi. Telle

est, à mon humble avis, la procédure à suivre pour contrôler sûrement l'instruction
publique.

Je tiens à remercier le gouvernement pour la construction d'un jcu de paume.

C'était une amélioration vivement désirée et elle est grandement utilisée. L'exercice

est nécessaire à l'étudiant; le cerveau profite du travail des mains et des pieds. Aussçi

notre reconnaissance est assurée à, nos généreux bienfaiteurs.

J'ai l'honneur d'être, etc.,

Tas-G. RouL.Au, ptre,

Principi.
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ECOLE NORMALE JACQUES-CARTIER

Montréal, 26 novemgbre 1904.

Monsieur le Surintendant,

J'ai l'honneur de vous soumettre le rapport de l'Ecole normale Jacques-Cartier
pour l'année scolaire 1903-1904.

Vous possédez presque tous les renseignements donnés ici, sur l'Ecole normale
Jacques-Cartier, dans l'annuaire de l'année dernière. Je publie un annuaire depuis
trois ans: c'est le meilleur complément qui puisse être apporté à mon rapport.

Admissions et diplômes chez les élèves-maîtres

Dans le département des élèves-maitres, le nombre des admissions s'est élevé à95 (54 anciens élèves et 41 nouveaux). Mais 14 élèves ont quitté pendant l'annéescolaire, presque tous parce qu'ils étaient insuffisamment préparés ou sans vocationpour devenir instituteurs.
A la fin de l'année, il y avait 20 élèves dans le cours académique; 19, dans lecours modèle; 17, dans le cours élémentaire, et 25, dans la classe préparatoire: en tout81 élèves.
Parmi les 56 élèves-maitres des trois premiers cours, 47 ont obtenu un brevet

de capacité; 17, pour école académique; 14, pour école modèle, et j5, pour écoleélémentaire. Ce qui fait 84% qui ont réussi, et 16% qui n'ont pas réussi à l'examenfinal.
Cet examen final ne peut être subi que sur le côté purement scientifique; dansl'octroi ou le refus des diplômes, nous avons de plus tenu compte des aptitudes pro-fessionnelles, manifestes à l'école annexe d'application durant l'année.
Il faut vous faire remarquer que, parmi ces 47 diplômées, 6 n'ont pas réussi àobtenir un diplôme correspondant au cours qu'ils avaient suivi; un élève du cours aca-démique n'a eu qu'un diplôme modèle, et 5 du cours modèle n'ont eu qu'un diplômeélémentaire. Ce qui ramène à 73% la moyenne des élèves-maîtres, ayant pleinementréussi.

Admissions et diplômes chez les élèves-maîtresses

Dans le département des élèves-maitresses, le nombre des admissions a été de63 (9 anciennes élèves et 54 nouvelles). Mais 9 élèves ont quitté pendant l'annéescolaire, pour les raisons signalées tout à l'heure.
A la fin de l'année, il y avait une élève dans le cours académique; 17 dans lecours modèle, et 38 dans le cours élémentaire; en tout 54 élèves.
Parmi ces 54 élèves-maitresses, 37 ont obtenu un brevet de capacité: i pourécole académique; 8 pour école modèle, et 28 pour école élémentaire. Ce qui fait68.5% qui ont eu un diplôme et 31.5% qui n'en ont pas eu.
Comme au département des élèves-maitres, 5 élèves-maitresses du cours modèlen ont eu qu'un diplôme élémentaire. Ce qui ramène à 59 .2, la moyenne des élèves-imaitresses ayant pleinement réussi.
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Choix des élèves
Pour être admis à une école normale, tout élève doit subir un examen sur r's

matières du programme des écoles élémentaires (art. 73 des Règlements).
Au département des élèves-institutrices, 54 nouvelles élèves ont été acceptées,

mais le nombre des demandes d'admission s'est élevé à 75; 21 élèves, c'est-à-dire 28-,
ont donc été refusées dès le commencement de l'année.

Au département des élèves-maitres, le nombre des demandes d'admi'sion a 'té
de 47; 6 élèves ont été refusés; de tous les autres, 8 seulement sont entrés dans k
cours normal, et 53 ont été obligés de passer par notre classe préparatoire.

Les 17 élèves de la classe préparatoire de l'année 1902-19o3 qui ont été promus
dans le cours du brevet élémentaire ont dû conserver au moins 50% sur les notes
trimestrielles.

De plus, dans le cours de l'année scolaire, un nouveau triage se fait encore, pui-
qr'on ne peut pas connaitre parfaitement un élève par un seul examen, et cette année,
ic élèves du curs régulier, 6 chez les garçons et 9 chez les filles, ont ét obligés 'le
nous quitter.

Cependant, Monsieur le Surintendant, parmi tous ces choisis, les deux-tiers
seulement ont été pleinement heureux à l'examen final. Ce résultat, pour moi, Ust a
tout de même satisfaisant s

Engagement'de nos élèves

Je disais dans mon rapport de l'année dernière que l'importance d'une formation
professionnelle, pour les instituteurs ou les institutrices, n'était pas encore bien com-
prise. d

Cependant, Monsieur le Surintendant, je suis heureux de vous informer que,
grâce sans doute au bon renom de lEcole normale Jacques-Cartier, i de nos garçons
de l'année dernière ont réussi à se trouver de l'emploi dans l'enseignement. Malheu- c(
reusement, io autres ont cherché en vain un engagement comie instituteurs. d

Les filles se sont placées facilement: 24 diplômées en juin dernier sont maintc- P
nant des maîtresses d'école.

J'ai l'honneur d'être, etc., ra
NAz. Dunois, ptre,

Principal.

Commission administrative du fonds de pension des fonctionnaires
de l'enseignement primaire

Session du mois dc décembre 1904

l'o
(Séance du 28 décembre 1904).

Présents: le Surintendant de l'Instruction publique, président; M. John Ahern,
de la cité de Québec, délégué de la Conférence des instituteurs catholiques de Qué-
bec; MM. H.-M. Cockfield, B.A., et M.-C. Hopkins, B.A., de la cité de Montréal,
délégués de l'Association provinciale des instituteurs protestants et M. J.-N. Per-

I
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rault, de la cité de Montréal, délégué de la Conférence des instituteurs catholiquesde Montréai.
Le procès-verbal de la de.rnière séance de la commission administrative tenue àQuébec, le 3 décembre 1903, est lu et adopté.
Le rapport suivant, sur les recettes et les dépenses du fonds de pension, pourl'année scolaire expirée le 30 juin 1904, est lu par le secrétaire de la commission admi-nistrative, savoir:
Les recettes ont été de...................................
Et les dépenses de ........ ·........·....... · $4,332-30

-.. .. . .... 42,393.28
Laissant inle balance (le .................................. 1,93902
Cette balance ajoutée aux surplus des années dernières, lesquels

sont de.......... ........ ................. ....... 4,886.87

Forme un montant de .................. ... ..... $6,825.89appartenant au revenu, déposé au département du Trésorier "e la province, pouvantservir au paiement des pensions en cas de déficit dans les années à venir.Le capital dlu fonds de pension était, le îer juillet 1903, de .. $î88,260.26
Il a été ajouté, cette année. au capital ........ ........ ...... 566.11
Formant un total de ...... ...... ...... ...... ...... .... $188,826.37déposé entre les mains du Trésorier de la province, portant intérêt au taux de cinqpour cent par année. Ce capital ne peut être employé au paiement des pensions.Soumis un état <le compte du Trésorier de la province, en date du 19 décembrecourant, où il est constaté que la somme de $6,825.89, excédent du revenu sur ladépense et celle de $188826.37, appartenant au capital, sont au crédit du fonds depension, dans le trésor de la province.
Le secrétaire de la commission administrative soumet le rapport suivant, conte-lant les noms des personnes qui ont cessé d'être pensionnaires depuis le dernierrapport, leur âge et le montant de pension que chacune d'elles recevait, savoir:

1° Cellîs qui ont repris l'enseignement en 19o4:
P.-B. Desmarteau ............... agé de 61 ans, pension $43.2o
Christine Desjardins .......... ........ 52 " " 41.68Mme Paul Delaney.................. 45 di d 21.75Caroline Faucher.-.................. 42 45-46

Total ............ $152.09

2° Celles tenues de produire annuellement un certificat de médecin et qui nel'ont pas produit:

Cléophée Otis ...... ...... ........... 52 ans, pension $;9.o8J. Odile Simoneau ....... ...... ....... 53 "5966
Mme Eugène Lauzon ...... ..... ...... 4 44.85Euphrasie Allaire ...... ........ ..... 46 " 6r.68

Total ............... $185.27
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Pensionnaires décédés depuis le ier décembre 1903, date du dernier rapport:
Sophie Dubois ........ ........ ...... 86 ans, pension $ii1.86
Jérémie Sauvé ....... ...... ......... 81 " " 116.22
Ambroise Tetrault ........ ...... ...... 8o 326.00
Patrick Frawley .................... 79 " " 9746
Vve Louis Ethier ....... ..... ...... " " 60.53
Hobart Butler ........ ........ ...... 74 " 420.00
Mathilde Plouffe ...... ...... .. ........ 73 6458
Mme F.-X. Guernon ...... ..... ...... 73 " " 9.44
Marie-N. Lefebvre ...... ...... ....... 70 6146
Vve Louis Lacroix ....... ....... ..... 69 " " 4
Philomène Berthiaume .... ...... ...... 63 " " 55-84
Anastasie Beaudoin ...... ....... ....... 63 " " 38.56
Callista Burnham ...... ...... ....... 63 " " 44.00
M.-Lse Decousse ...... ..... ........ 60 " " 4280
Janet Harper ...... ........ ......... 55 36.16
Delphine Croteau ...... ...... ....... 55" " 1984
Adèle Thiffault ...... ........ 51 2588
Vve Gédéon Desmarais ........ ....... 46 " " 20.03
Joséphine Montambault ...... ......... 46 " d 72.16
Elizabeth Cordon...... ............ 42 98-44

c

Total..........$1,8694

La commission fait l'examen des certificats de médecin produits en 1904 et, après,
avoir consulté les rapports des inspecteurs d'écoles concernant les pensionnaires, elle
autorise le paiement des pensions pour les deux semestres de l'année scolaire cou-
rante, aux pensionnaires âgés de 56 ans et plus et à ceux et à celles n'ayant pas encore
atteint cet âge, qui ont produit de nouveaux certificats de médecin cette année.

Le Surintendant de l'Instruction publiq1 ue soumet à la commission administrative
les certificats de médecins et autres documents qu'il a reçus depuis la dernière session, d
à l'appui d'anciennes demandes de pension suspendues ou rejetées dans les sessions r
précédentes de la commission administrative. p

Après avoir délibéré sur ces demandes, la commission administrative règle et a
ordonne ce qui suit:à

1" Mary E. Lloyd, ci-devant de Québec, pensionnaire âgée de trente-six ans,
demeurant depuis plus d'un an, chez un de ses parents, à Kamloops, dans les Terri- C4
toires du Nord-Ouest, a produit le certificat d'un médecin de Kamloops. Ce certificat P
est trouvé suffisant et la pension de Mlle Lloyd est continuée pour l'année courante. di

2" Catherine Harper demande le rembourseîmnt des retenues que sa soeur Mary Y
Harper a versées au fonds de pension pour ses années d'enseignement antérieures à V
18k<, qui s'élèvent à la sommne de $136.8o. Mary Harper est décédée le 23 mai 1903, o
et sept mois de pension ont été payés à ses héritiers, à compter du îer décembre 19o2, M
date à laquelle elle a quitté l'enseignement pour cause de maladie,.t

La commission est d'avis que les héritiers de Mlle' Harper ont reçu tout ce qu'ils dé
avaient droit d'avoir et qu'il n'y a pas lieu de leur rembourser les retenues des annéeqs
antérieures à î88o.

I
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3° Philomène Amyot, après avoir été pensionnaire pendant deux ans, a repris
l'enseignement et elle s'y est livrée pendant trois ans. Elle a demandé de nouveau
sa pension en 1902, niais elle n'avait que 19 ans d'enseignement et sa demande fut
rejetée, vu les dispositions de la nouvelle loi qui exigent au moins 20 ans d'enseigne-
m9nt. Elle a repris l'enseignement, à Lochaber, en 1903-04, dans le but de complé-
ter ses 20 ans, puis elle a fait une nouvelle demande de pension qui lui est présen-
tement accordée.

4° Mlle Rachel Hébert, après avoir été pensionnaire de 1893 à 1898, a repris
l'enseignement auquel elle s'est livrée jusqu'à 1902, date à laquelle elle a obtenu une
nouvelle pension. Puis elle a enseigné pendant encore une année et elle a fait une
nouvelle demande de pension. Celle-ci est faite U'une manière irrégulière. Elle est
cependant accordV vu que Mlle Hébert a enseigné pendant plus de 20 ans.

5° Mme M - Lemay a produit en 1902, une demande de pension que la com-
mission a rejetée, en autorisant Mme Lemay à produire de nouvelles preuves -pour
établir qu'elle est incapable de se livrer à l'enseignement. Cette dame a produit, en
1903, un nouveau certificat de médecin qui, par erreur, n'a pas été soumis à la com-
mission administrative- du fonds de pension. Elle en a produit un autre en 1904.Après avoir fait l'examen de ces certificats, la commission accorde une pension à
Mme Lemay, à compter du 1er juillet 1902.

6° Margaret B. Frew, âgée de 56 ans, institutrice non brevetée, a tenu une
école indépendante pendant 20 ans dans la cité de Québec. Elle demande l'autorisa-
tion de verser au fonds de pension la retenue sur son traitement pour ces 20 ans
d'enseignement. Sa demande est rejetée.

7° Mme Vve Moïse Richer, âgée de 6o ans, a fait, en 1903, une demande de
pension qui ne lui a pas été accordée. Elle n'avait pas enseigné pendant 20 ans.
Elle demande le remboursement des retenues qu'elle a versées au fonds de pension.
Cette demande lui est accordée.

8° Joseph Manseau, après avoir obtenu une pension en 1903. a repris l'enseigne-
ment auquel il s'est livré du ii janvier au 30 juin 1904. Il a fait une nouvelle de-
mande de pension qui lui est accordée.

9° Fanny Globen'sky, àgée de 35 ans, pensionnaire depuis 1898, a négligé l'année
dernière de produire un certificat de médecin et sa pension a été en conséquence
retranchée. Il appert que le médecin avait omis d'envoyer le certificat après avoir
promis à Mlle Globensky de l'adresser au surintendant de l'Instruction publique. Elle
a produit un nouveau certificat cette année et la pension lui a été de nouveau accordée,
à compter du 1er juillet 1903.

10 P. B. Desmarteaux, instituteur pensionnaire, a repris l'enseignement sous
contrôle au mois de septembre 1903, sans en avertir le surintendant de l'Instruction
publique et la pension du second semestre de 1903 lui a été payée. Cependant celle
du semestre suivant lui a été retenue, M. le surintendant ayant eu connaissance que
M. Desmarteaux avait repris l'enseignement. Il réclame le paiement de sa pension
vu, dit-il, qu'il était secrétaire-trésorier de la municipalité scolaire et qu'il a été
obligé de remplacer une institutrice qui avait manqué à son engagement. La récla-
niation de M. Desmarteaux n'est pas accordée, sa pension est retranchée et le mon-
tant qu'il a reçu pour le second semestre de 1903, pendant lequel il a enseigné, sera
déduit de la pension qu'il recevra à l'avetir lorsqu'il aura cessé d'enseigner.

11° La pension de Mme Albert Beck, retranchée en 1903, est de nouveau ac-

SIÏ



532 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

cordée, vu les certificats de médecin qu'elle a produits et le rapport favorable de.l'in-
specteur d'écoles dans le disfrict duquel elle se trouve.

120 Mme Isidore Légaré, pensiornaire de 1895 à 1898, a repris l'enseignement
en 1899. Une nouvelle demande de pension qu'elle fit en 1901 fut rejetée, vu qu'elle
ni'avait enseigné que pendant 14 ans en tout. La commission lui accorda le rembour-
sement des retenues qu'elle a versées au fonds de pension depuis sa reprise de l'en-
seignement. Elle accepta ce remboursement et se livra de nouveau à l'enseignement.
Elle demande maintenant le remboursement de toutes les retenues qu'elle a versées
au fonds de pension. La commission décidej que Mme Légaré ayant obtenu en 1895
une pension basée sur les retenues qu'elle avait alors versées au fonds de pension, ne
peut plus demander le remboursement de ces retenues, elle lui accorde la remise de
,celle qui a été faite sur son traitement pour sa dernière année d'enseignement en
1902-03.

13° La demande de pension de Mme Léa Cormier, épouse de Edouard Proven-
cher. soumise par M. John Ahern. est rejetée sur division, Mme Provencher n'ayant
enseigné que pendant deux ans dans les dernières cinq années.

14° M. Ahern soumet la demande de pension de Marie Louise Turgeon qui n'a
pas enseigné sous contrôle dans les dernières; cinq années et n'a enseigné que pen-
dant trois ans sous contrôle depuis 188o. Cette demande est rejetée.

15° La lettre de M. Célestin Bouchard, en date du 14 novembre dernier, se rap-
portant à la demi-pension de la veuve d'un fonctionnaire qui a contracté un second
mariage, après avoir payé la retenue sur son traitement pendant un grand nombre
d'années. durant la vie <le sa première femme, étant soumise, la commission decide,
conformément à l'article 507 de la loi de l'Instruction publique, que la veuve, dans ce
cas. n'a pas le droit de réclamer une pension, si son mariage n'a pas été contracté au
moim six ans avant que son mari ait cèssé d'agir comme fonctionnaire de l'en-
seignement primaire.

La commission fait l'examen de nouvelles demandes de pension, des certificats de
médecins et autres documents se rapportant à ces demandes et elle règle et ordonne
ce qui suit:

1° La pension est accordée aux pensionnaires àgés de plus de 5s6 ans dont les
noms suivent:

've Frs Beauté. Francis D. Daly. M. Edwidge Turcotte. M. David M. Gilmour.
Marie Lemire. M. R. Cordélie Goulet. Vitaline Allen, T. M. Reynolds. Philomène
Lavoie, Vve Maxime Lecavalier. Quant à cette dernière, elle devra prouver qu'elle
a enseigné pendant au moins quatre ans dans les cinq dernières années. t

2 Les héritiers légaux d James McGregor et ceux de Mme George Desor- I
meaux recevr-int la pension pour le semestre pendant lequel chacun d'eux est décédé. s

3° La pension est accordée aux personnes suivantes qui ont au moins vingt ans t
d'enseignement et qui ont établi, d'une manière satisfaisante, qu'elles sont dans l'im-
possibilité d'enseigner à cause de maladie: f

J.-Bte Bonir Vve J.-Jules de Blois, Ricardo de la Cueva. Napoléon Gélinas.
Mathilde Boucher. Mme «.-B. Brabant, Frédéric Viens, Victor Milot. Théophile
Beaulieu, Marie-Anne Rousseau. M.-Rébecca Blouin, Azilda Giroux, Philomène Coté, s
Sophie Landry. M.-Elizabeth Filiatrault. Christian Traquair. la

40 Les personnes dont les noms suivent devront subir l'examen des médecins
que le surintendant leur indiquera, et si les rapports de ces médecins leur sont favo-
rables, leurs pensions seront payées:

M
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E. Sévérine Geoffroy, M.-Hortense Bélangér, E!nérv Dufresne, Délima Comeau.
5' La pension est accordée aux personnes suivantes, pourvu qu'elles établissentqu'elles ont au moins vingt ans d'enseignement:
Georgina Caron, Joséphine Houde, Philomène Amyot et Amarda Frégeau. Celle-ci devra de plus être visitée par un médecin que le surintendant lui indiquera.60 La demande de pension de Mme Napoléon Despins est rejetée.

Séance du 29 décembre 1904.Présents: Les mêmes.
La commission fait l'examen des demandes de remboursement des retenues etdes certificats de médecins produits à l'appui de ces demandes et celles-ci sont accor-dées aux personnes dont les noms suivent, qui ont eýnseigné pendant dix ans et plus:B Mme Alfred Morissette. Mme Napoléon Mailhot. :'eorgiana Saint-Cyr, AgnèsBrassard, Virginie Binet, O.-E.-Anna Roberge, Florence-Amanda Desrochers, Her-mine Lasonde, Mme Calixte Guertin, Edouardina Plais et Marie Zoé Delaney.Les demandes de remboursement de retenues faites par les personnes suivantessont rejetées:
Mme Alice Morrison, M. Aristide Richard. Mme Félix Turcotte. Mme JoséphineLahave.
La commission est d'avis que ces personnes ne sont pas dans l'impossibilité d'en-seigner à cause de maladie.
Les demoiselles Marie Héroux. Octavie Pothier et Célina Paradis seront visitéespar un médecin que le surintendant leur indiquera. et si le rapport de ce médecin leurest favorable, le remboursement de leurs retenues leur sera payé.Le Surintendant est autorisé à prendre l'avis des officiers en loi de la Couronne,sur e droit que peuvent avoir au remboursement de leurs retenues, les fonctio:nairesqui n'ont pas enseigné pendant les cinq dernières années précédant la date de !eurdemande de remboursement, ou pendant au moins nuatre ans dans ces cinq années_Le cas de Caroline Lecomte, qui a quitté l'enseignement en 1900 et qui a demandéla remise de ses retenues. sera réglé d'après l'avis des officiers en loi.La demande de pension de Mary Elizabeth Millar n'étant pas accordée vu que.ile Millar n'a enseigne que pendant treize ans, le surintendatt est autorisé à luiremettre les retenues qu'elle a versées au fonds de pension.

Résolu:
Que les membres de la commission administrative du fonds de pension des fonc-tionnaires de l'enseignement primaire ont eu le regret d'apprendre le décès de M.U.-E. Archambauît. secrétaire-trésorier des commissaires d'écoles catholiques et in-specteur des écoles de la cité de Montréal. lequel fut pendant longtemps le représen-tant dans cette commission des instituteurs catholiques de Montréal.
Les membres de la commission administrative prennent part au deuil de lafamille de M. U.-E. Archambault et lui offrent leurs compliments de condoléance.Résolu:
Que la somme <le deux cent cinquante piastres soit accordée à M. Couillard. 1ourse services comme secrétaire de la commission administrative pendant l'année sco-laire courante.
La commission s'ajourne.

F.-X. COU-ILLARD.

Secrétaire.
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So mair des statistiques des écoles de la province
01903-1904) (1)

ÉCOLES CATH1OLIQUES

Total des écoles élémntaires sous contrôle: 4.510-ufle augmentation de 65 sur
l'année précédente.

Total des écoles élémentaires indépendantcs: 53-une augmentation de 6 sur l'an-
née précédente.

Total des écoles modèles sous contrôle: 394-une augmentation de 27 sur l'année
précédente.

Total des écoles modèles indépendantes: 134-une diminution de 10 sur l'année
précédente.

Total des académies sous contrôle: 46-une augmentation de 2 sur l'année pré-
cédente.

Total d'académies indépendantes: 103-une diminution de 2 sur l'année précé-
dente.

Résumé: total des écoles élémentaires: .4.563; écoles modèles: ;28; académiies:
i49. Grand total des écoles catholiques: ;.2e.

E12-'s des écoles catholiqupes: élémenaires: î,-8.668--une augmentation de 1282
sur l'anîiee précédente: mo4lèlesç: 8î.o<>ý-une augmentation de 2,922; académies:
3249-une diminution de .;

Grand total des élèves dans les écoles primaires cathcliques: 292.2_;q.

tcnixs PROTESzTA?.TES

Total des écoles élémentaires sous contrôle: 894: indépendantes: 4.
Total des écoles modèles sou% contrôle:44
Total des académies sous contrôle: 28: indépendantes: 2.
Total des écoles primares protestantes: 972.
Elèves de.s écoles protestantes: élémentaires: 27,469; modèles: 3672; académies:

62-66. Grand total: 37-407.

IxSITTEUSET lîxSTîTuTuLý"R

Institicurs laiques des. écoles catholiques.: 2.V. instituteurs laiques des, écoles
protestantes: 8.;: in.stitutrices» laiques des écoles catholiques: 5.514-: institutrices lai-
ques des. écoles protestantes: 1411.

Grand total des instituiteurs. et des instituitrices. laiques: 6,842.
571 professteursç et institutrices laiquet enteignant dans le% universités. lesý co'l-

lèges et les- écoles normales., portant le nombre total des instituteurs et des institu-
trices% laiques à 7.413.

Membres du clergé dans les ccollèges et quelques autresç écoles: M. Religieux
Frères: 1.7:Religieuses: 3,012. Total des in st itutrices et des instituteurs religieux':

Grand total des profess.eurs, instituteurs et institutrices dans la prov'ince d
Québeç.: 12.072.-

(i * Extrait du rapport du Surintendant de l'insýtruction publique.
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Au tableau d'honneur

Liste des instituteurs et des institutrices qui ont obtenîu des gratifications pour leurs
succès dans l'enseignement pendant V*année scolaire 1903-i904.

RAPPORT DE M. L'IxÇSPECTE.UR BÉC.1\

Mlles Emuma Michaud, Bic; Marie-Louise Mercier. Pointe-au-Père: VictoriaPelletier, St-Joseph: Eugénie Tremblay. St-ois: arie-Anne Lebel, St-Octave;
Marie-Louise Michaud, St-Octave; Alexandrine Lapointe, St-Ulric. Marie Thibault
Cantor. Tessier; Ernestine Gaudreau, St-Fabien; Georgianna Berger. St-Fabien; Ma-rie-Philomêne Vaillancourt. Bic: Evelina Gravel. Rimouski; Cécile I sabelle, Ste-Blandine; Luce Carrier. Ste-Angêle: Herméline Ratté. L'Aýssçomption: Anne-Marie
Côte, Mechmns; Ehiane Lepage, Capucins.'

RA1PPORT DE M. L'I\'SFCTEIR-x.r. WLt

Mltles Emma Lepage. Dumontier: Lumina 'Martin. Poninte-du-Lac. No. i: EmmaDionne, St-Joseph de Maskinongé; Ani- Gélinâ- Yaniaiche:hc Olive Lefebvre. St-Justin. Cornne Chevalier, Dunmntier: <Jara Fontaine. S.t-Alcxis: Ernestinc Désiletq,St-Sévère; Flora Melançon, St-Sévère: M.\arie-Flore 'Mi'lot. Ste-Flore: Marie-Anne
Dostaer. Shawenegan-Falls; Délima Comeau. St-Justin: Azilda Paquin. Dumontier;
Agnès Mailhot, St-Joseph de Maslcinonge:- Azélie Grenier, Ste-Ursule.

RA.'PPORT DE M. L'IN'tPEcTEVrR J.-F.. EELicntitrT

M. Albert Bou-vret St-Thomas de Pierreville. MUsGeorgine Forest. St-Wen-
ces!as: Sophie Bouchard. Ste-Eulalie: Corine Dumont. Becancour: Philoniêne Lari-vière. Ste-Gertrude: Malvina Robert, St-Bonaventure: Herminie Lasçonde. St-Zé-
phirin. Anna Bernier, St-François-du-Lac. Village: Mary Giard. St-Célestin No i;Victoria Picher, St-Sylvêre: Joséphine Turcotte, St-Elpbège: Edouardine René. Ni-
colet; Flore Doucet. St-Léonard: Parmélie Cranmoiit. Baie-<lu-Febvre: Edouardine
Lachapelle. St-Thowpas. paroisse: Cordélie Tutras. La Visitation: Horeasce Déeôteau,Ste-Perpétue: Annv Fleurent, Ste-Mfonique: Odila Moule. Ste-Gertrude: Robertine
Ellyson, St-Grégoire; Arzelie Arpin, St-Guillatime.

RAPPORT DE Mf. LIN-.lrECTEuni !.IOM'.. DFlr'ERo!.-

Mlles Laure Rov. St-Alphonse de Thetford: F.liza Ttirgeon. St-Désiré du Lac
Nýoir: Clarisse Tousignant. St-\ýorhert: AI-x. Garneaii. N.-D. du St-Ros.aire: Co
rinne L'Heureux. St-raul de Che5ter. paroisse: Mtarie Drnia. Chester-Est: Nt.-AnneGarneau. Irlande-Nord. Mmfie Victor-ia Duibroi. Ste-Victoire. Mlle-. B1anche Des-
ruisseaux. St-Paul de Chester. villagre: 'Mathildz. (rntrau. St-i'ul de Chester. pa-rousse; Emmna Houle. St-Valère de Buislýtrade: M.\.-Annc Lafieur. Ste-Sophie de Le-vrard: Mathilda Laroche. st-Pierre les Becquets: Lailda Presse. St-Pierre les
ecquets: Alphonsine Tourigny. Gentilly: Eugénie Lelbel. Chcs.ter-F.s-t: Alma M.\albot,

St-Chiristophe.

RItF-PORT 1DE M. 1L'%SýpECTEt-iR C. Rol cit ARD

Mlle Adéline Blailk, Berthier; 'M. Tm>.-Amnédée Roy. Saint-G.ervais M.llesç Ros-e-Anna Tion. S.aint-Cervais.: Sara Dlion- Saint-Thnmaç: Laura Rochefort. Saint-Tho-
ias: Zêmiéria Bisson. Sainte-Germine: Célestine Duniaq. Saint-François: Alvine
Morin. Saint-Nérée: Wilhelmine Rov. Saint-Cervaie: Rose-Anna Th"ibdan. Saint-
Charies: Marie-Blanche Morin. Cap StIgae: arie-Dýélia Bernier. Cap St-Iguace:
Marie Labonté, Sainte-Justine: Marie-Léontine Chabot. Saint-Damien: Anselmie

- _U a&--Ad
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Laberge. Saint-Philénion; Philoméène Boucher, Saint-Pierre; Anne-Marie Desiandes,
Saint-Raphaël.

RAPPORT DE M1. L'INSPECTEUIR C. BRAULT

MII M.1losepli Bouchard. St-Clet: Cléophas Gendreail. St-Polycarpe; E.-Joseph
Lefebvre, Les Cèdres. Mlles Victorine Moffet. Côte St-Enimanuel; Amanda Bour-
bonnais. St-CIet; F.mrélie Aubry, Très St-Rédlempteur; Aurore Traversy, Bas dt la
Grande-Cote Ste-Ros-e. MM. Isaac G-élinas.. Station du Coteau; Alexis Boivin, Co-
trau-Landing. Mlles F.vélina Chartrand. Ste-Marthe: Yvonne Villeneuve. Rigauid,
paroisse: Edouarda Loiseau, St-Françnis (le Sales: Rose-de-Lima Desjardins, Côté
St-Elzéar; Elisabeth Lauzon, Côte St-Rémi de la Pointe-Claire; Alida Bourbonnais,
St-Polyvcarpc; j.-MNah)el Blcaucbamp, St-Télesphorc: Maria Trssier. Côte St-Jean.

(A4 suivre)

METHODOLOGIE

Leçon dle rédaction

1. Lettre pour dcnllll,,detr titi délai de f'ateesnl.

Xies chers enfints. slls41 aujourd'hui que votre père est fermier, il
n'a pa% pu payer entièremnent le. fermage tle l'année dernière à cause Waccidents
qui l'en ont empêché. et il vous chargeZ d'écrire au propriétaire, MN. Louis Fer-
land. pour liii demander <le vcbuloir bien attendre Jusqu'à la vente de la récolte
<le V*année cqourante.

Voilà une lettre qui demande à être soignée. vous voulez obtenir une fa-
veuir. R'pee-osque~ notus dievo-ns exposer clairement la situati>n, don-
nier les meilleures raisoins qui puissent parler en notre faveur. prévoir les oh-
wections et v réiî-ondire. enfui touicher le coeur de la personne à qui nots nlous
adres-sons.

Conmnencez don)lc par dater votre lettre et entrez en matière en supposant
quil ses 'ncore dû $4o.ooi par votre père. Pensez que vous crive -au nomide

vOtre père. rmais que c'e-st vous qinî écrivez.

Les élèves, écrivent

Monsieur Lou-is FFvRLA.-D.S.N*,~ 95
P>ropriétaire.

.1on père. .11. L. \**. voire ferinier. Pie prie de vous demander de voui-
loir bien lec.çrs'il tic -.ous a pas encore Payé les $.0.o qmi restent dues sur
le fermaîge de l'in,,ée clcntiire.

11.- Poulr que le propbriétaire excuse votre père. il faut qu'il sache les rai-
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sons qui l'ont einp chlé (le payer. la;cliez dlen -imaginer. et dites-les dansVotre lettre. (Feu. perte d'aninmaux. récolte mianquée, nmaladIie, etc.).
Les élèves écriventI

C'e retard est absolument i#idépetnd:,utt de la vlnéde mon père. Il au-rait bien: voulu, compie les années précédentes. zi'tn.ç payer entièrement ;maisdes circonstances fâcheuses sont z!'rnucs l'éprouver cette année :Nous avonseui le malheur dc perdre un cheval dit prixr de Si 20.00 ; notre dernière récolted'avoine a été presque entièrement manquée, et Mie maladie longue de ina mnèrea c'té la Cause d*une dépense considérable' pour pii'etr lc.ç soins dit médecin etles rc,,zède-.
M.- Voilà qui est très clair et bien trouvé. Maitnteînnit mes enfaînts,que tout est bien exposé, il est temps (le faire la demnde:îl Fîîni dlélai eii fixantl'époqutie dlu paiement.

Les élèves écrivent:
V ous voy'ez-, :monsieur, qu'il W:-y a altwnnte ;nulvaie -volonté <le lat part dePion père. Il se voit. bieni à regret. dans l'ieb1itatio,: de voits denandier devouloir bien, lui accordler un délai jusqu'à l<z v-ente de lat prochaine récolte. IlVOUS p'aiera aA->rs l'arriéré avec l'aninée courante.
MI.- Dites maintenant que vous compltez ob)teniir le délai, car v-ous con-naissez la bonté <le M. Louis Ferland. et remerciez à' l'taance poulr voItre père.

Les élèves écrivent
Mon père, qui a déjà éprouvé bien tics fois leç e/TI.çi tle viatr< l'wnvzcillantceà son égard. est persuadé que vousç voudrez bien luii accorder ce délai et il mecharge de vous remercier à l'av-ance.
M.- Icruiniez iinitenw nt par une fo rnule t ré' resp)ectulieus

Les élèves écrivent.
1 *cuillez agréer, liionsie:- r, l'h o mn mma,< dles sçentimn:ts tris respect ucui.x-.

Il. Lettre il -un amui pour lui c<'înmnunujuiqier une aniecdote. (TIromnper*à l'égard d'un petit enfant).
N.-Mes chers enfants, nous allons écrire uîne lettre à un :mîli éloigné pourli raconter un fait qui est arrivé dans notre voisinage.

Sîîpuionsque Jacquîes. le petit garçon (le vo(tre vina llalitîîdc <letromper sa petite ýiviur lx-tr s'anlsier tle soni ignorance et <le sa simuplicité. Ila reçu (le son oncle. qlui çýst venui chez ses parerts. un~îe piastre cl or iles L-Iits-Unis. Il h mnitre a sa petite surétonnée et lx11 fait cr''ir' que cela: 1oussecomme les prunes. La petite sieur le croit et veut eil faire lmouisser. R~l
tat : Sa;ý piastre est perdue.

je vais vous aider à raconter cela à, votre anmi.D)isons que cet -aiii s'app)elle ('harles :cq 'imienlce7 la lettre Cul lui disantque vous nl'tcrivez (qie pouîr le plaisir (le cauiser avec lui et (le lui raconter laChose.

L'es élèves écrivent
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St-N***, 15 mai 1905.

Mion cher Charles.

Depuis que tui es éloigné. je suis privé du plaisir de te voir et nous ne pou-
voins plus avoir ensemble nos bonnes conversations d'autrefois. Je t'écris au-

jourd'hui pour te raconter use bonne aventure qui vient d'arriver à Jacques et

qui t'amuscra bien, car lu le connais et lu t'imagineras facilement comment il a

pris la chose.
M.-ien commencé ! Arrivez maintenant au défaut de Jacques et fai-

tes-le connaitre à votre ami.
-Les élèves écrivent:

Voici le fait : Le grand plaisir de Jacques est de se moquer des autres et

de les tromper pour rire ensuite de leur simplicité. Il est bien fier, lui qui a
douze ais. quand il a fait croire quelque sottise à sa petite sSur Marie. qui en

a cimq.
M.- Contez maintenant l'histoire de !a piastre, et la tromperie au sujet

de son origine. Pour bien faire vous ferez causer Jacques avec sa petite sœur,
vous imaginant leurs paroles et les rapportant.

Les élèves écrivent
Il a reçu de son oncle un présent : c'est une piastre anéricaine en or. Il

en était fier et la mointrait à sa petite sa'ur Marie qui ouvrait de grands yeux.
« L'or. dit la petite. c'est très joli : Jacques. où rela se trouve-t-il ?- Com-

mient ! tu ne sais pas que l'or pousse comme les prunes Y-Vrai. tu ne mens

pas ?-Je t'assure : on plante untre pièce, il pousse un arbuste, et l'été, il y vient

des pièces comme celle qu'on a semée. » Et Jacques serrant sa pièce dans un

tiroir, se redresse et pense ein lui-même : « que ces petites filles sont donc

sottes ! n
M.-Maintenant dites ce que la petite Marie a fait pendant l'al)sence de

Jacques. pour expérimenter si l'or pousse réellement.

Les élèves écrivent :

Or pendant que Jacques était à l'école. la petite Marie prit la petite pièce
d'or et la plata dans le jardin.

M.-Dites ce qui arriva au retour <le Jacques. ses questi'ons à Marie, ses
recherches vaines. sa désolation, sa colère. La pièce est perdue.

Les élèves écrivent :
rn revenant de l'école. Jacques veut revoir sa pièce d'or ; il ne 1!a retrouve

pas. «Marie. as-tu touché à mna pièce d'or -- Oui. petit frère ; je t'ai fait

une surprise : je l'ai plantée danîs le jardin ;u verras cet été !- Oh ! la pe-
tite folle ! ... Où l'as-tii plante . » Marie Ie sait plus au juste. Jacques est

eni colère il pleure. il appelle sa mère. On cherche la pièce. on ie la trouve

pas. Le pauvre Jacques est tout pcenaud et tout triste.
M.- C'est maintenant le temps (le tirer la morale de l'histoire en faisant

parler la mère.
Les élèves écrivent
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« Tu n'as que ce que tu mérites, dit la mère. Si cela t'apprend à ne plusMentir, la leçon vaut bien la piastre que ltu as perdue ?»
M.- Terminez maintenant en faisant une rélexion et souhaitez le bon-jour à votre ami en le priant (le vous écrire.

Les élèves écrivent :
La mère avait bien raison ; je trouve que c'est un plaisir bien méchantque de s'amu.ser à tromper les enfants plus jeunes quand ils nous demandentles choses qu'ils ignorent ; et je pense aussi, qu'un jour ou l'autre, ils finissentpar savoir la vérité ; que pensent-ils alors de celui qui les a trompés ?Je termine, mon cher Charles. en te souhaitant le bonjour écris-moi donc

dc temps en temps, je te promets de t'écrire de mon côté ; cela entretiendranotre amitié.

Ton ami bien sincère,

Frs.-N**.
Quoi <le plus facile, si l'on n'a ias le temps de préparer ainsi un sujet, que

d'en prendre un tout fait, de le couper et le suggérer les idées aux élèves com-me nous faisons ici, pour leur faire reproduire à leur manière le sujet choisi ?Cette manière de faire est excellente, pour faire donner par les élèves un tra-vail personnel, le seul profitable, parce qu'il met en jeu leurs facultés et lesrend véritablement actifs.

H. NANSOT.

0c

Histoire de lEglise

LS APOTREs (suite)

Voici la formation de l'Église fondée par Jésus-Christ dans les plaines de Césarée.Le chef de cette société est Pierre, représentant, vicaire de Notre-Seigneur; égauxdans le ministère, mais non dans l'autorité. sont les autres Apôtres qui suivent ladirection de Pierre..... Après eux, les diacres, les disciples qui les aident à accom-plir les devoirs du saint ministère, puis, la foule des fidèles qui écoute et qui obéit.Aujourd'hui, après vingt siècles écoulés, nous contemplons le même spectacle...Pie X, successeur de Pierre, arrive à la suite d'une lignée de pontifes telle que l'his-toire n'en vit jamais sur aucun trône de la terre; les Evêques, successeurs des Apôtres,possèdent la plénitude du sacerdoce et suivent la direction du Pape, du père, ainsique nous aimons à l'appeler; les prêtres aident les évêques dans leur ministère, puis,Ia foule des fidèles écoute et obéit.
Depuis vingt siècles, en ce monde où tout passe, où les révolutions se succèdent,amoncelant les ruines, l'Eglise de Jésus-Christ est restée la même. L'ordre établisurvit à toutes les destructions, plane au-dessus de toutes les tempêtes....
Elle est cependant l'objet de toutes les attaques.... contre elle, le mal dirigetoutes ses forces.... Qu'importe?.... Jésus-Christ a dit à Pierre: « Les puissances

i
.1

i
4s;
i
Il

iF
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de l'enfer ne prévaudront jamais contre elle (1) ». Vingt siècles de son histoire

nous apprendront comment la promesse/ s'est accomplie.

Après la mort d'Etienne, les ennemis des Apôtres s'enhardirent et la persécution

se fit violente dans Jérusalem: alors Pierre, veillant à la sécurité de son troupeau,

obligea les nouveaux convertis à se disperser pour fuir leurs ennemis et propager la

vérité.... Parmi les plus ardents persécuteurs était ce jeune homme, appelé Saul qui

avait assisté au martyre d'Etienne.
C'est à cette époque qu'un ministre de la reine d'Éthiopie vint à Jérusalem....

Comme il s'en allait, assis sur son char, il lisait les prophéties d'Isaïe et ne pouvait les

comprendre. Or l'esprit de Dieu avait conduit l'apôtre Philippe sur la - ute où

l'étranger passait en lisant: «Il a été mené comme un agneau à la boucherie....

Mais il a été délivré de la mort.... qui racontera son origine?.... etc.»

-« Comprenez-vous ce que vous lisez? dit Philippe-Comment le pourrais-je si

personne ne me l'explique ?» Et il pria Philippe de monter sur son char et Philippe

lui annonça Jésus.... lui raconta sa naissance, sa vie, sa mort, sa résurrection, son

ascension.... tout cela accomplissant à la lettre les anciennes prophéties....

Le ministre, ravi d'admiration, voyant de l'eau sur la route dit: «Qui empêche
que je sois baptisé?»

« Vous pouvez l'être si vous croyez.-Je crois que Jésus-Christ est le Fils de

Dieu! » Philippe le baptise et ce nouveau converti, revenu dans son pays, prépare

le peuple à l'enseignement chrétien qui y fut plus tard donné par S. Mathias, l'apôtre

qui avait remplacé Judas.
Y. D.

HISTOIRE DU CANADA

Enseignement oral

4e Causeric

MONSEIGNEUR DE LAVAL

Le premier évêque de Québec, Mgr de Laval, arriva au Canada au mois de juin

1659. Jusqu'à cette date, la gouverne religieuse de la colonie avait été confiée aux

missionnaires. Mais la population de la Nouvelle-France étant devenue relativement
considérable pour l'époque, Mgr de Laval fut envoyé au Canada en qualité de Vicaire

Apostolique. Grâce au zèle de ce saint prélat, le 1er octobre 1674, Québec était erig

en évêché.
La longue carrière de Mgr de Laval fut remplie d'œuvres saintes, de dévoue-

ment sans bornes pour l'Église, et d'un zèle ardent pour le salut des àmes et la pros-

périté de la Nouvelle-France.
Le saint évêque fonda le séminaire de Québec en 1663, établissement destiné i

former des prêtres pour la colonie. En 1668. il créa, à côté du Séminaire, le Petit

Séminaire, qui a rendu des services éminents à l'éducation au Canada. C'est de cet

établissement qu'est sortie l'Université Laval.

(i) N'auront jamais la victoire sur elle.
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Le prenier évêque de Québec eut de grandes luttes à soutenir contre les gou-verneurs d Avaugour, de Mésy et Frontenac, au sujet de la vente des liqueurs fortesaux sauvages. Mgr de Laval, avec raison, ne voulait pas qu'on vendit des boissonsenivrantes aux farouches enfants des bois: une fois sous l'empire de l'alcool, cesnialheureux devenaient aussi redoutables que des bêtes fauves.
Au temps de Mgr de Laval, il n'y avait qu'un évêque catholique dans tout l'im-rnense territoire qu'occupent aujourd'hui le Canada et les Etats-Unis. On comprendfacilement les fatigues et les misères que le grand évêque eut à endurer pour visiterson immense diocèse.
Mgr de Laval occupa le trône épiscopal de Québec jusqu'en 1688. Il ne mourutqu'en 1708, à l'âge de 85 ans.
Il laissa une réputation de saint. Depuis sa mort, on cite de nombreuses gué-risons, considérées comme miraculeuses, obtenues par l'intercession du 1er évêque deQuébec.

Le Pape Léon XIII, ci 189r, a déclaré MgIr de Laval vénérable. Espérons qu'unjour, l Église le placera au rang des SaintsEn terminant, mes jeunes amis. je vais v citer la belle page quun évêque cana-
ien, maintenant dans la tombe. Mgr At. Racine, a écrite sur le ier évêque deQuébec:

«Dans un ermitage, bâti au milieu de la ville de Caen, par M. de Bernières deLouvigny, un prêtre jeune encore. d'nie naissance illustre, mais d'une vertu plus ilus-tre et plus haute, méditait, dans son nie ardente et dévouée, sur le néant de la vie et1a frivolité de la gloire humaine, et se sAnctifiait par l'oraison, les jeùnes, les con-férences spirituelles; il demandait à Dieu, dans l'ardeur <le sa foi et la ferveur de saprière, la sagesse pleine de lumière, plus estimable que la force, et dont la beauté nese flétrit jamais. C'est l'homme que Dieu suscite pour accomplir ses desseins: sonnom est François de Montmorency-Laval. La Providence, qui veille sur le petitpeuple qui vient de naitre sur les bords du Saint-Laurent, le donne, dans une penséede gloire et d'amour, à l'Çiglise du Canada.
3
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( Ah! qu'elle fut légitime la joie de tous les habitants du pays, lorsque Mgr de
Laval foula pour la première fois le sol de la patrie! A l'arrivée de l'élu de Di u.
elle dut tressaillir d'allégresse et de bonheur, cette terre de la Nouvelle-France que
lui avaient donnée la foi et le zèle, cette terre sanctifiée par la vie angélique de s.s
missionnaires et de ses vierges, et encore rouge du sang de ses martyrs.

( Au début de son épiscopat, Mgr de Laval trouvait déjà sous sa main des insti-
tutions qui remplissaient de joie son cœur d'évêque et de père. Au collège de Québec
les illustres enfants de Loyola, les Pères de Brébeuf et Lalemar#t, instruisaient
la jeunesse; à l'Hôtel-Dieu, des anges de charité interrompaient leurs prières pour
soigner les malades et consoler les infirmes; à côté, une jeune dame douée de tous les
avantages de la nature et de la grâce, entourée des filles sauvages qu'elle aime comme
ses enfants, consacrait sa jeunesse et toute sa fortune à la fondation du monastère
des Ursulines; avec elle une autre femme missionnaire annonçait la parole du salut
aux jeunes sauvages, voyait à ses genoux de vaillants capitaines, la suppliant avec une
simplicité d'enfant, de leur apprendre à prier Dieu.»

Mes enfants, vous savez tous qu'en 1908, le peuple canadien-français élèvera un
monument à Mgr de Laval sur les hauteurs du vieux Québec, à deux pas du site où
vécut le vénérable apôtre de la Nouvelle-France. Plusieurs d'entre vous avez souscrit
un sou en faveur de cette œuvre du monument Laval. Ceux qui ne se seraient pas
encore acquittés de ce devoir patriotique, devraient s'exécuter au plut tôt.

Sachons honorer nos grands hommes.
C.-J. M.

ARITHKTIC (1)

During the first three vears the teaching of arithmetic should be largely
by meams of objective demonstrations. The numeral franie. po:nts o.î the black-
board, pencils, buttons, marbles. etc.. should be freely used to give the chili a
clear idea of numbers and of the different operations performed on theni.

The principles : from: the knoîcn to the unkno'n .- froui the concretc to
the albstract,-from examnples to rules, which form the basis of all rational
elementarv teaching. should be undeviatingly -followed.

A few simple examples to illustrate vhat is meant by fromi the knoWn to
the unknoa'n,--fromi the concretc to the abstract, will not be out of place :

A child lias a good idea of numbers and figures to four ; it is desired to
tcach himii number five and figure 5.

Tell him to make four points on the board, , qucstion :l ow
many ? Ans. four.-Ask him to make one more, : -question :hw
many more than at flrst ? Ans. oie more. Now tell the child that there are
five points on the board and say to hii : What is five ? H-le should be able to
give the answer,-" four and one "-without being told.-Four and one were
friends of his ; they were the knozen: they have introdutced the unknown ti,
to him ; they have increased the number of his acquaiitances and we miiglit

(1) Ecrit spécialement pour les instituteurs et les institutrices catholiques de
langue anglaise.

542
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even add his acquaintance withi numbers ;but it is necessary that this ac-quaintanceship should rîpen "'tu cOnîplete knwl,edge :-that such may be the
case, tell him to make tlxree points on another part of the board.then to add a sufficient number of points thiat the %vhole may amnounit to five

* . . ;question :whlat isfive ? Ans. Three and two. On an-atler Part of the board let him make two points . ,then a sufficieiitnumber more to raise the whole to five . ;question
what is five ? A4ns. Twvo and tliree.

He should now, without assistance fromi tie teacher, be able to show, byneans of the nunieral franie, or wvith points on the blackboard.. the number ofone's in five-.....-five ones ; the nunîber of tvo's-......
-two two's and one over ; the number of three's. .. .. ..- one threeand two over ; the numnber of four's- ......- one four and one'over.H-aving learned the mnmber five. he should be shovni the fi-re vihrtsents it and be taughit how to make it. -~ r vihrpeSecond czam pie illustrating the principle [roni the know to the unknownYou are explaining the unitary method ; instead of beginning ivith a problem,such as this,- if 360 bushels of wheat cost $378, wvliat will be the cost of 84bushels ?--and telling the pupils how to solve it, question theni iii the follow-ing manner, and allow themi to Write only the answers on tlheir siates :- iftliree D)encils cost 6<, wvhat %vill i pencil cost ? Shotnld the answvers prove un-satisfactory, it is certain that your pupils are not yet prepared to take up thesttudy of the unitary miethod the first step in preparing then will be to leadthem, flot by tclling, b)ut by ivefl chosen exanîples and s-ilfili questions, to,discover how the value of one is found when that of several is given ; thisfirst point having been mnade clear. give ont the following question and see toit that the pupils %vrite nothing but the answvers on their siates :if 3 pencilscost 6< (here pause an instant) whlat wvill - pencils cost ? The answer willbe written down immediatelv. If a series of easy probleins. to ix worked nmen-tally, be now given. theé pupils wiII have no difficultv in finding out for thiem-selves the principles underIving the solving of problems by the unitary met hod.In this case as in the previous one you have gonie fromn the kaiowni tao the un-

Front the cancrete ta the abslr.c.-. sk a yoning puil.l how~ mnaln 5 and4 niake. H-e replies at ralonl 7. 8. ii1. or perhials 12 :evileîîtlv lie does notkrowv. The question as given is abstract : h is beyond his knowvIedge ,youexlI)ress it anew, uinder aniother forni :yt atohni îf voithv neape
an(l T give voil 4 more, hoiv nîanv wvill voit tiien have. The question has l)eentr.-nisfomed ;the nunliberq are no longoer abstractions thlev are applied num-bers :the problem is now one dealing wvith the concrctc* -with ap)ples, oranges.niarbles, etc., %vith objects NvIich cati be seen. feit. coninted the new? questionis niot so niuch above the child's capacitv as the primitive one :is is flot im-prol)able that lis anlsver Nvill be 9 apples :but -;Ipp)osînlg that lie aanalto rcspond in a satisfactorv manner. what shotuld yoti do ? miake the questionst;ll more concrete Ihv tising the l)hjeCts;. instead of talking about tiieru. Let
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the child makt five points on the board (. .. ),after which have him
add 2 points to those already on the board, leaving a slight space betweeni the
first number of points and the second number, (. .. ..... ) ; questi '11 i
howv many ? Ans. 7 points ; let two more be added to those already on thie
board, again leaving a space between the newv and the old, (........t

.);question :how many ? ans. 9. Question :howv many are 5 and 2SE

7-how many are 7 and 2 ?----how many are 5 and 2 and 2 »?--h-i w 0
many are 2 and 2 ?-4-howv many are - and1 4 ?-9.

It is an excellent idea to lead the child to the same resuit by means of 5
points, 3 points, and i point ; then by 5 points, i point, and 3 points.

In this manner you have gone f rom the concrete to the abstract ; fron no<-
5 apples to 4 apples,- from 5 points, 2 points. andl 2 points ; from 5 points. wl
3 points, and i point ;- from 5 points, i point, and 3 points to FIVE aifl ap
FOUR = NINE.

Second exanmple illustrating, the principle [ront the concrctc to the abstrwt.lo
You are giving a first' lesson on fractions ; let us suppose that you fol- cr(

low the old style, whichi unfortunately is stili Ii vogue iii too manv schoolsni
here we take the liberty of remarking thAt old fashions in teaching die liard-
addressing the pupils. you say -a fraction is a nuniber of the equal parts of
a unit.-A fraction is expressed l)y twvo figures, one wvrîtten above the rtiier.
witlh a short line between tlîen. TÉhus 3/4 expresses 3) foutrths.-The mnmber cl
wvritten below the line is calle1 the Denominator, and denotes the nuniberca
of equal parts into wvhièh the unit is divided.-Tlîe nunîher above the lire is pie

called the Numerator, and denotes tue nurnier of equal parts which are taken. pie

-The denoniinator and numerator are caller! the ternis of the fraction.- thil
Thus, in the fraction 7/8, tlîe 8 is the denoninator :it denotes that the ei

unit is divided into 8 equal parts. The . is tlîe nunierato 1r ; it (lenotes that 7 tof

of the 8 equal parts are taken.
li teaching in the manner described above, the principle. front thc coma-

crete to the abstract is ABSOLUTELY IGNORED. Everv line of flhc fore- An
fo

notlîing concrete thiat tue pilpil can catch on to. that lie cari fee. t-iste, tritcli, dres

smnell, tear, cuit up, or break inito pieces :there is. it is trile a unit, but a unit is
apure abstraction an(l is less real toaCilltanagî.Te puis(0 ino

undlerstand ;ini a short ilie. in doubt. tlies- will be able to repeat the w-orls ts
und!they ]lave heard. but for tue great majority, thiese wvords wvill be sounld wvth ilei

out sense.
\Ve speak f rom experience; we werc taugh-lt fractions; on the plan just

outlined.
ilozc, ho procce.-In the first lessons on thîis chapter hegin withi the c -1

crete, with objects. (thie nîost convenient are lincs or picces of paper). au1ý' 1y
mieauîs of tliese lead your pupils to (liscov-er for theniselves ail tiîat it is
ble for thcm to discover-thuls bringing thieni ho a knowvIedge of (1cii-
tions and gexieral trutlîs, in a word ho tlîe abstract.

544
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eBefore concludi;îg we slhal give a few hIntS on the maniner of utilizinguines, for the purpose just inentioned.Say to your pupils :Draiv a straighit une n urstsdiieinto
two cqual par-' -,-belowv eachi part, wvrite "In figutres n i words, the naine ofslih part,-nake a cross under the longer of the two parts.-and at the enîd*Vof the uine state hoiv manyr parts there are i the line

1/2. One haif 1 /2. One haif
In the lune thiere are t-wýo lialves. Since the two parts are equal, orle can-nnfot be longer tlîan the other. If vou dîivj<le an apj>le into) two equal pieces,tS. what do you cali eaclî piece ? Ans. Que. half.-¾* IJuv inany haveinnic aple ? Ans. 2. In an orange ? Ans. 2. Etc.iesi aDraw anotiier ]nue on vour sla-tes.-d-jjde it Into tllrec' equa? p-irts, be-1. 1w each part, write in figures and iii words, the naine of such p)art,-nîiake aA1- cross under tue longer of the three lrtndat the enid of t1iC une state howuxtýny parts are in it

of 1/3. 0 Il th1ir-d li'3. One third 1,13. One tlîird
~r. lu the line thiere are tlîree tllir(ls. The three parts beîîîg eoual, oile of' themn

c. ciinnot be longer tlîan the uthers. Q. If a calke be divided into three equalis pleces. wvhat wvill one plece be calledl Ans. Oue third. C). What wvill twopleces be called Ans. Two tllir(ls. FIow nianv' thiir(h Ini le cake Tlireethîrds. Q. You hiave a piece- of ribbon, one foot long, von divide it into three
le equal I)ieces :wlhat part of a foot wvill oîîe of the pieces be Ans. One thirdot a foot.-(). TwN-- of the liieces ? Anis. Two thirds of a foot. (). Three ofthe pieces ? Ans. Three thirds of i foot or tl1e wvhole foot, etc., etc. 0. Hlowny inches in a foot Ans.- i .- Q. il] V 3 Of - foot hiov. Ininv bliches ?
e n--. 12/ of a foot hio. nîanv jce An. 8 .- Q. In 3/3 of alont hîow inanv iuches ? Ans. 12.EtC.. etc. (T/e siib ject fractions will betri atcd of conple/elv in a separat' article). Pupils taught in the niantner justde ried.fistget an idea of the subject l)V- (livi(1il objects. w-e migltsay byfc riiug fractions ;with the practical kno\vledg-e so) obtaiuied, it is an easyti for thern to tell in their own -words what is iieant bx' a fraction and to1i111<erstand thie teaclîer's; definitioni of the saniîe. lui Icqtiiriinç, tis knowledge1,e principle follo\\ed lias h)en frun the concrete th the abstract.

M

.T. AHLERN.
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Les mauvaises herbes dans la

4ème Leçon

province de Québec

LA MOUTARDE

546
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La moutarde! quel fléau mir les fermes bas-canadiennes! Cette mauvaise herbeenvahit assez souvent les champs entiers; elle est la cause de pertes considérables quise renouvellent chaque année.
Il faut donc faire une guerre à mort à cette pl]. -asite.
La moutarde est une plante annuelle. Ses feu sont poilues, rudes, ovales,inégalement dentelées, les inférieures pétiolées. Les fleurs sont jaunes et les grainessont noires, absolument rondes et semblables à la graine de navet. Un plant de mou-tarde contient, en moyenne, i5,oo graines. Ces graines se transportent par lesoiseaux, les instruments d'agriculture. et se trouvent dans les semences impures.Destruction-M. 0-E. Dalaire. dans son précieux ouvrage Les mauvaises herbes,conseille ce qui suit:
« En petite quantité, l'arracher et la brûler. En grande quantité, travailler lesol plusieurs fois assez profondément de manière à faire germer toutes les graines.«Cultures tardives, Trèfle tn abondance.
« On détruit aussi la moutarde en l'arrosant avec du sulphate de cuivre, vitriolbleu, à raison de i livre de vitriol par 5 gallons d'eau. On arrose i arpent de mou-tarde en fleurs avec 45 gallons de ce liquide, ce qui ne coûte presque rien.« La moutarde est anti-scorbutique. On l'emploie aussi contre la constipation ».

EXPLICATIONS DE MOTS

Annueile: qui pousse tous les ans.-pétiolées: porté par un pétiole.-anttscor-butique: propre a combattre le scorbut. Le scorbut est une maladie contagieuse quiparait consister dans une altération <le la masse di sang.

RfSUM:É DE LA LEÇON

,(Le dicter aux élèves)

La moutarde est une mauvaise herbe qui cause de grands dommages à l'agri-culture dans notre province. Cette plante inutile envahit souvent des champs entiers.Il faut donc la détruire avec persévérance. Ses fleurs sont jaunes. et un seul plantde moutarde contient jusqu'à quinze mille graines.
On peut la détruire en l'arrachant ou en travaillant le sol plusieurs fois et pro-fcndément.

Leçon de choses

LE CAOtTCHouc

M.-Mes enfants, vous avez tous vu des l.Jles ou pelottes de caoutchouc? Vousconnaissez aussi beaucoup d'autres objets qui sont faits avec cette matière élastique.UN ELÈvE.-Oui monsieur, les .:laques. les pardessus, etc.
M.-Bien, savez-vocs d'où vient le caoutchouc?
EtiVES.-On l'achète chez les marchands, monsieur.
M.-Oui, mais les marchands, eux. où se procurent-ils !es objets fabriqués avecdu caoutchouc?-Chez les manufacturiers. me direz-vous. Mais le manufacturier, àson tour, où se procure-t-il la matière première?
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Ecoutez ce que je vais vous lire; cette page est tirée d'une revue d'Europe que
je vous recommande, Le Noë. de Paris:

« Le caoutchouc est une substance que l'on fait découler de plusieurs arbres de-
pays chauds en faisant sur ceux-ci des incisions plus ou moins profondes. Dans 1:t
région indo-chinoise, le figuier élastique, cet arbre si joli avec ses grandes feuilles
d'un beau vert luisant, que l'on trouve chez tous les marchands fleuristes, a été long-
temps le plus grand producteur de caoutchouc: mais les arbres et les plantes qui four-
nissent cette curieuse matière sont très nombreux, on pourrait même en extraire.
bien qu'en petite quantité, des pavots et des laitues de nos jardins.

«On reçoit maintenant le caoutchouc de bien des contrées. Dans l'Afrique cen-
trale et à Madagascar, les indigènes le tirent de plantes qui grimpent comme la vigne
vierge, et qu'on désigne sous le nom général de lianes. ils incisent les arbres par des
lignes obliques qui partent, comme les branches d'un arbre, d'une fente principale per-
pendiculaire au sol. C'est dans cette sorte de rigole que le liquide qui suinte peu à
peu vient se réunir, pour couler de là dans les vascs placés au-dessous.

Arbre à caoutchouc de la Guyane.-a. fleur.-b, pistil.

« Ce liquide ressemble d'abord à du lait et vous en verrez de semblable> si vans
cassez une tige de laitue montée, ou mieux, une feuille de figuier ordinaire. Puis.
sous l'influence de l'air, le liquide se ternit et devient brun et presque n.oir. L'cau
qu'il contient s''vapore très vite. I. -rsque la matière a pris une consistance gluante.
les peuples qui s'occupent de cette récolte y trempent plusieurs fois de petites ?N-"-
teilles en terre séchée au soleil. Ces vases se recouvrent d'une couche épaisse !e
caoutc.ouc que l'on fait sécher en l'exposant à la fumée de bois vert. Les vases s#wt

5.48
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ensuite brisés, les débris extraits par le goulet, et le caoutchouc conserve la forme
qu il a prise sur ces sortes de moules.

« C'est en cet état qu'on l'expédie en France.
«ILa forme varie suivant les contrées: les caoutchoucs d'Amérique nous arrivent

sous la forme de pains ronds et très gros: ceux d'Asie sont simpiement réunis en
grosses niasses, et ceux d'Afrique, en plus de la forme de bouteille qu'on leur donnesouvent, sont expédiés aussi en lanières larges et épaisses.

« Lorsque le caoutchouc est porté dans les usines, on commence par le plonger
pendant plusieurs jours dans des lessives qui l'amolissent. On le découpe alors enmenus morceaux que l'on fait aussitôt passer en masse entre de'ux cylindres quiservent de laminoi'.

« Le caoutchouc ayant la propriété (le se recoller complètement si on en rapproche
les fragments dès qu'ils sont coupés, on obtient ainsi de longues bandes bien com-
pactes dont les parties sont parfaitement soudées.

« Il y a trente ans à peine, on n'employait en France qu'une quantité de caout-
chouc relativement faible. En 18;;, on n'en importait pas pour plus de deux mil-
lions. Il servait alors seulement à fabriquer des balles à jouer, des vêtements im-
perméables et des menus objets. comme des tubes pour les expériences de physique et
de c.imie. des jarretières et <ies bretelles. M.is. depuis cette époque. l'emploi de
cette matière s'est généralisé et la quantité nécessaire à l'industrie française dépasse
chaque année la somme de cent millions.

« Vous savez qu'on l'emploie pour les roues des bicyclettes et des automobiles.
On ne tardera pas à l'adopter pour les roues des voitures ordinaires. car il amortit
presque complètement les trépidations. Depuis un an. son usage pour les voitures
publiques de Paris tend à se généraliser. Tout cela tient à diverses manipulations
chimiques auxquelles on soumet le caoutchouc. et qui lui donnent bien des qualités
dle dureté et de résistance à la chaleur et au froid qu'il n'avait pas naturellement.

« C'est avec le caoutchouc qu'on fait l'ébonite doat on fabrique une îoule d'objets.»
N'est-ce pas, mes enfants. qu'il est intéressant de connaitre la provenance des

choses dont nous nous servons quotidiennement?

2Mi
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ENSEIGNEMENT PRATIQUE

INSTRUCTION RELIGIEUSE

Eléments de la doctrine chrétienne

2eme PARTIE

Leçon IVe.-L'Enfant Jésus, modèle des Enfants

Jésus ne resta pas toujours petit; il devint grand comme vous l'êtes maintenant.
Il était d'une sagesse admirable. Il aimait Dieu de tout son cœur: il pensait à Dieu
toujours, il pensait à Dieu avec plaisir. il aimait beaucoup prier, il priait avec atten-
tion, et pendant la prière, il tenait les mains jointes et les yeux baissés. L'Enfant
Jésus était très pieux. Il aimait et respectait Marie, sa mère, et saint Joseph; il
leur parlait avec douceur. il leur obéissait promntement et avec joie; pour leur faire
plaisir, il balayait la maison, il allait chercher dei l'eau, il portait du bois à la cuisine,
il tirait a scie, il ramassait les copeaux. Il faisait tout ce que ses parents désiraient.
L'Enfant Jésus aimait à rester à la maison, il ne courait pas de côté et d'autre; jamais
on ne l'entendait crier ni faire du bruit dans la rue: il allait voir quelquefois les
autres enfants de Nazareth. Il avait quatre cousins: Jacques, Simon, Thaddée -et
Joseph. Comme il était bon pour tous les enfants! Il ne leur disait point d'injures,
:1 ne les frappait pas, il leur rendait service, il leur faisait tout le bien dont ils avaient
besoin, il les excitait à bien aimer le bon Dieu. Et puis, aux pauvres il donnait son
pain. aux étrangers il montrait le chemin. il donnait la main aux aveugles pour les
conduire, il priait pour les malades et pour les morts. L'Enfant Jésus était bon et.
aimable pour tous.

O DIVIN ENFANT

Je désire être bien pieux: je veux être comme vous obéissant, doux et charitable.
Aidez-moi à le devenir. Ainsi-soit-il.

LANGUE PRANÇAISE

couRs ULÉMENTAIRE

DICTtES

UN BON PETIT CAMARADE

Un bon petit camarade, c'est Charles. Quand on a besoin de quelque chose en
classe il est toujours disposé à rendre service. Jamais on ne l'a vu mentir pour s'ex-
cuser, ce qui aurait pu faire retomber sa faute sur un autre. jamais non plus on ne
le surprendra accu-ant un de ses camarades pour le faire punir.
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Si vous avez été étourdi nendant une leçon et que vous n'ayez pas très bien re-tenu ce qu'a dit le maitre, Charles est là pour vous aider, et il ne demande pas mieuxque de se rendre utile et agréable à ses petits amis. Aussi combien on aime Charleset comme on le regretterait s'il quittait l'école!

QUESTIONS ET EXPLICATIONs.-.-.On a et non pas on n'a, parce que le sens est affir-matif. Pour s'en rendre compte, tourner le verbe à la première personne du pluriel:nous avons besoin de quelque chose, et non: nous n'avons besoin de quelque chose.Mentir: parler contre sa pensée avec l'intention de tromper (famille de mots: men-teur, mensonge, menterie. etc.). Ce qui aurait pu faire retomber sa faute sur unautre; c'est-à-dire que celui qui, ayant commis une faute, ne dit pas que c'est lui,s'expose à laisser croire que c'est un autre qui l'a commise.-Etourdi: léger, irréfléchi,peu attentif (famille de mots: étourderie, étourdiment, étourdir, étourdissement, étour-neau, etc.).

EXERCICES ÉCRITS

10 Faire une liste de tous les verbes contenus dans la dictée et indiquer enregard le mode et le temps auxquels il sont employés:
20 Exercice d'invention: Citer quatre noms communs aux hommes et non auxfemmes (maitre, ouvrier, bonnetier, etc.).
Quatre noms applicables seulement aux femmes.
Trouver des noms dé choses auxquelles conviennent les adjectifs suivants: pré-cieux, lourd, dangereux, épais, lumineux. gros, utile, soyeux.

LA MAI.PROPRETÉ

Paul est souvent malpropre. Ses mains sont trop wi,'lvent couvertes de taches
d'encre, et ses oreilles; son cou en paraissent pas toujours bien lavés. Cependant samère les nettoie chaque matin avec soin: mais Paul n'est pas soigneux: il joue sans
prendre garde aux sottises qu'il peut commettre: il se couvre de poussière, aussi soncorps et ses vetements inspirent le dégoût.

Quand Paul sera p pre. il sera un charmant enfant. car il est beau, et la mal-
propreté seule le défigure.

EXERCIcE ORAI. ET ÉCRIT

Qu'est-ce que c'est que d'être malpropre? Comment était le petit garçon duquelnous parlons? Qu'est-ce ý :e nettoyer quelqu'un nu quelque chose?n'être pas soigneux?
Faire recopier la dictée en la faisant transformer au féminin.
Pauline est souvent malpropre....., etc.

RECITATION

MA MAIN

Voici ma main: elle a cinq doigts:
En voici deux. en voici trois!
Celui-ci. le petit bonhomme,
C'est mon gros n-uce on'il se nomme.
L'index qui montre le chemin.
C'est le second doigt de ma main.
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Entre l'index et l'annulaire
Le maieur parait un grand frère
L'annulaire porte une anneau!
Avec sa bague il fait le beau.
Le minuscule auriculaire
Marche à côté de l'annulaire,
Regardez les doigts travailler!
Chacun fait son petit métier.
Ce sont de bons petits apôtres;
Ils s'aiment bien les uns, les autres.
Chacun travaille pour chacun,
Ils s'aident au travail commun.
Eh bien! comme eux il nous faut faire,
Et moi je veux être un bon frère
Restons unis comme nos doigts,
En voici deux, en voici trois.

(Les Premiers Pas). O. AUBERT.

COURS MOYEN

ELOCUTION ET GRAMMAIRE

DICTÉES

LE PRONOM

Dieu est le maitre de l'univers: il l'a tiré du néant, il le gouverne et le détruira un

jour.-Où voulez-vous en venir avec ces magnifiques théories ?-Appliquez-vous, in-

struisez-vous, maintenant: il y va de votre avenir.-Mes cousins ont réalisé une belle

fortune; ils la doivent à leur intelligence et surtout à leur persévérance.-Nous sor-

tions de ce hâtiment quand il s'écroula.-Cet enfant voulut voir l'exposition; il fut

tellement ébahi en la visitant qu'il y revint dix fois successives.-On a fait la dis-

tribution des récompenses; elles ont été bien méritées mais elles ont été peu nom-

breuses.-C'est un devoir le soigner les parents àgés ou infirmes; ce devoir, il faut le

remplir au prix même des plus grands sacrifices.-Vous et moi serons compris dans

la première promotion.-Votre voisin et moi arriverons ce soir, mais un peu tard

probablement; attendez-nous.

QUEsTioNs CRAMMATIALES.--QUe faut-il savoir sur te pronom? Il faut savoir
que ce mot tient lien et place d'un nom dans le plus grand nombre de cas: il peut
cependant ne tenir la place de rien: il est alors employé d'une manière absolue.-

Quand est-ce oue le pronom est ainsi emplové? C'est lorsque n'ayant pas d'antécé-
dent exprimé, il ne se rapporte à rien comme dans: il m'en coûterait, il y a des malfai-
teurs.-Rappele: le nom des diverses espèces de pronoms. On en compte cinq: les
pronoms personnels, possessifs, démonstratifs, relatifs et indéfinis.-Rappelez les
règles générales relatives à l'emploi du pronom. 1° Le pronom doit s'écrire au même
genre, au même nombre et à la même personne que son antécédent: 2° le pronom
ne peut remplacer généralement que les noms pris dans un sens déterminé; 3° on ne
doit employer le même pronom plusieurs fois dans une même phrase qu'autant que ce

n
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sera pour désigner le même être; 40 enfin on doit employcr le pronom de manière àne donner lieu à aucun équivoque.-Sont-ce là toutes les règles relatives à l'emploidu pronom! Ce sont les principales; nous verrons plus tard les règles particulières àch--que espèce en particulier.
ANALYSE LOGiQuE.-La proposition qui se rattache à un pronom se nommeincidente, elle remplit la fonction de complément du nom qui est l'antécédent dupronom. De là le nom de complétive. Béni soit CELUI qui vient au nom du Seigneur:dans cet exemple, Qui vient au nom du Seigneur est complétive de celui.

II

O CANADA, BELLE PATRIE

Ce qui frappe le voyageur à son arrivée à Québec, c'est son site incomparable.Certes on peut l'écrire, le dire et le répéter sans cesse, notre pays est favorisé entretous. Si notre climat est un peu rude, nous n'en vivons pas moins au sein d'une na-ture admirablement accidentée et admirablement belle. Nos feuves et nos rivières,ros montagnes et nos vallées sont dignes de faire envie à plus d'un Européen, notreCanada est vraiment beau.

L'abbé ELIE-J. AUCLAIR.

EXPLicATIoNS ET ExERccEs.-frappe le voyageur: ce qui surtout attire l'attentiondu voyageur.-Site: la position, la place où la ville est bâtie. Mots de a mêmefamille: situé, situation, sis. sise.-dCrtes: adverbe d'affirmation, plus fort que certai-neInent.-c1imat: donnez des mots de la même famille: climatérique. acclimater.-rude: le nom de la même famille: rudesse; le verbe? rudoyer; le contraire de rudedans le texte: dou.-sein: les homonymes avec leur signification: sain, saint, seing,ceint.-nos fleuves et nos rivières: ajoutez un adjectif à chaque nom: grands fleuves.belles rivieres.-Européen: donnez le nom par lequel on désigne un homme de cha-cune des cinq parties du monde: Américain, Africain, Asiatique, Océanien.

o

REDACTION

T.
2.

pour la
3.

SUJET À TRAITER

LES OUVRIERS

Quels sont les ouvriers qui travaillent le bois? le fer?Quels ouvriers sont employés pour la construction d'une maison? et aussirendre habitable.
Quels sont les principaux devoirs des ouvriers?

SUJET TRAITÉ

T. Le menuisier, le charron, le meublier, le charpentier, le tourneur travaillentle bois; le serrurier, le mécanicien, le forgeron, le maréchal, le plombier, travaillentle fer.
2. Le maçon, le plâtrier, le couvreur, le charpentier collaborent à la construc-tion d'une maison; le peintre. le menuisier, le serrurier, le plombier, travaillent à larendre habitable.
3. Si ceux qui emploient les ouvriers ont l'obligation de bien payer leur travailsans y mettre aucun retard. les ouvriers doivent aussi mettre toute leur applicationà bien faire le travail, sans perdre volontairement du temps.

t<11
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RECITATION

QUI DONNE AUX PAUVRES PRETE À DIEU

Pous vous-même je vous implore,
Pour tous les heureux d'ici-bas;
Donner. c'est s'enrichir encore
D'un trésor qui ne périt pas.

L'aumône est l'éparge céleste,
C'est la seule qui p aise à Dieu,
Et c'est la seule qui nous reste
Quand au monde, il faut dire adieu.

A l'heure où notre âme s'envole,
Un ange pèse dans sa main
Ce trésor, peut-être une obole,
Donné un jour sur le chemin.

Et. pour conduire au grand mystère
Notre âme d'un vol plus joyeux,
De cette obole de la terre -

Il fait un astre dans les cieux1

HENRI D'. BoRNIER.

COURS SUPÉRIEUR

Orthographe, Idées et Grammaire

DIcTÉES

LES HABITANTS DE L'ILE PERcÉ

Le plateau verdoyant de l'ile Percé est semé de points brillants, tantôt station-
naires, tantôt mobiles: ce sont les habitants ailés de ce lieu, les uns.couvant leurs oufs

dans la sécurité la plus profonde, les autres veillant sur la famille nouvellement éclose.

Cette ville aérienne se divise en deux quartiers bien distincts: celui des cormorans et

celui des goélands. Si un individu d'une des tribus ose franchir la limite assignée
à ccux de sa plane, cet empiètement n'est jamais toléré en silence. Une clameur

formidable formée de milliers de cris. retentit dans les airs et se fait entendre quel-
quefois à la distance de plusieurs milles: une nuée semblable à un brouillard épais de

neige. s'élève au dessus du camp souillé par la présence de l'étranger. Les envahis-

seurs sont-ils nombreux, une colonne se détache de la masse des habitants du terri-

toire menacé, et, décrivant un demi-cercle, va attaquer les ennemis sur les derrières.

Comme les défenseurs de la patrie sont toujours forts sur le sol natal. les étrangers

doivent céder et déguerpir devant les coups de bec et les malédictions de leurs adver-

saires.
L'abbé T.-B.-A. FERLAND.
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EXPLICATIONS ET EXERciES.-verdovanît brillants, couvant, veillant: distinctionentre le Participe présent et l'adjectif verbal. Le participe présent exprime une action
Passagère et l'adjectif verbal exprime une qualité active, un état actif qui dure, qui esthabituel. Verdoyant et brillants sont adjectifs et s'accordent; couvant et veillant sontparticipes invariables. Percé: rocher énorme en forme de voute formant une ile ausud de la baie de Gaspé.-stationnaires. arrtés, au repos.sécurité.tranquilité
d'esprit, confiance.-aérienne: élevée dans les airs.-quartiers: on donne ce nom auxdifférentes parties d'une ville; il vient du mot quart parce que à l'origine on divisaiten quatre.--tribus: distinguez une tribu de un tribut? Une tribu est une réunion defamilles gouvernées par un même chef. Un tribut est un impôt payé comme marquede dependance.ceux de sa plume: de la même espece.-clameur: cri prolongé. In-diquer les dérivés de ce mot: réclame, réclamer, réclamation, proclamer, proclamation.-colonne: ternie militaire, signifie une ligne de troupes profonde et serrée. Le colo-nel (un seul n) est un chef de colonne..-aécrivant: 'radical écrire (en latin scribere)d'où scribe, écrivain, écritoire, décrire, description, inscrire, inscription, circonscrire,circonscription etc.-doivent: temps simples: je dois.. nous devons.. je devais, jedus, je devrai,je devrais, que je doive, que nous devions, que je dusse, devant, dû,due.-déguerpr: se sauver par crainte ou par force.-malédictionPs: signifie ici crisde colère. Au sens propre: paroles qui souhaitent le malheur; c'est le contraire debénédict'ion, paroles qui souhaitent le bien, le bonheur.

ANALYSE

Si un individu d'une des tribus ose franchir la limite assignée à ceux de sa plume,cet empiètement n'est jamais tol'éré en silence.

DEUX PROPOSITIONS:

PRINCIPALE: cet empiètement n'est jamais toléré en silence.CoPLtÉMENT cIRcoNSTANcIEL de la principale: si un individu d'une des tribusose franchir la limite assignée à ceux de a plume.
Ln a conjonction si unit ou rattache la complétive à la principale; s'il n'y avait pasune dnverJSon elle serait entre les deux propositions, à sa place logique et non àla tête de la phrase.
En rétablissant l'ordre logique le mot cet serait remplacé par l'article simple:L'empiètement n'est jamais toléré... .i un individu..., ose franchir, etc.p -d'une: on pourrait dire aussi bien de l'une; c'est la préposition de précédant lepronom indéfini t'une qui est compl. déterm, de individu, et qui est lui-même déterminépar le complément tribus.
-ne jamais: analyser ces deux mots ensemble: adverbe de négation.-On peut, après ces remarques, faire l'analyse de tous les mots sans difficulté.

JOIE DE PRINTEMPS

Les lilas sont en fleurs! Et nous autres, humains, qui, dans notre avidité dejouir, sommes un peu bien cruels, nous coupons des branches aux arbres, des branchesoù pendent des grappes de lilas, et nous nous en faisons de gros bouquets que nousmettons dans un vase rempli d'eau. Et d'abord c'est une joie. Ils sentent si bon, ilsembaument l'air si doucement, ils parfument nos appartements si délicatement. C'estune joie; les chères petites branches, toutes pleines de sève, malgré les blessures queleur a faites le sécateur, s'arrangent pour vivre l'espace de quelque, matins: par lesblessures mêmes de leur tige. les mignonnes fleurs. nuancées de violet et de blanc,boivent la fraicheur de l'eau; des corolles encore fermées s'entr'ouvrent et laissent'échapper de tendres effluves. Et l'on renouvelle l'eau! C'est un charme et uneinie! Car c'est le beau printemps ! Les lilas sont en fleurs.

. 1 .
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Qui n'aimerait, solitaire, dans une chambre d'étude, avoir près de lui, pour le
réjouir et l'égayer, un beau bouquet de lilas? Cela vous repose et vous ranime. On
se rappelle les années heureuses, les courses à travers les champs ou les ébats sur la
pente des coteaux et des collines, là-bas, aux alentours du village natal.

L'abbé ELIE-J. AUCLAIR.

EXPLICATIONS ET ExERcICEs.-avidité: ardent désir.-un peu bien cruels: l'ad-
verbe bien signifie beaucoup; il y a comme une contradiction dans les termes, moins
choquante que si l'on disait un peu beaucoup, mais réelle cependant; l'auteur donne ici
un trait d'originalité, mais on ne pourrait en faire autant d'une manière habituelle.-
pendent; justifiez le pluriel; le sujet est grappes; l'inversion est faite ici pour donner
plus d'harmonie à la phrase.-bon: signifie bonnement, agréablement: c'est un adverbe
invariable. Tout adjectif employé adverbialement est invariable.-toutes: variable
quoique adverbe parce qu'il précède un adjectif féminin commençant par une con-
sonne.-faites: justifiez l'accord du participe: le compl. dir. que (blessures) est fémi-
nin pluriel et précède le participe.-sécateur: instrument de jardinier qui sert à couper
les petites branches comme des ciseaux.-quelques matins: il ne s'agit pas d'un matin
quelconque, mais de plusieurs matins.-mêmes: adjectif marque l'identité.-boivent:
temps simples: boire, buvant, bu, je bois.... nous buvons.... je bus, tu bus,.... je
boirai.... que je boive.... que nous buvions.... etc.-tendres effluves: émanations
qui s'exhalent des corps animaux ou végétaux; ce mot est masculin; il est formé du
latin fluere (couler) et du préfixe ex (modifié par le changement de l'z en f) qui signi-
fie hors.

-Extraire de la dictée tous les pronoms en les classant, et en indiquant le mot
qu'ils remplacent.

ANALYSE

Les chèrcs petites branches, toutes pleines de sève, malgré les blessures que leur a
faites le sécateur, s'arrangent pour vivre l'espace de quelques matins.

DEUX PROPOSITIONS

PRINCIPALE: Les chères petite branches, toutes pleines de sève, malgré les blcs-
sures, s'arrangent pour vivre l'espace de quelques matins.

COMPLÉTIVE DÉTERMINATIVE de blessures: que leur a faites le sécateur.
Cette complétive pourrait ètre traduite ainsi pour détruire l'inversion: le sécatcur

leur (à elles) a fait que (les blessures). Ainsi etudiée cette proposition est facile à
analyser.

toutes: adverbe modifie pleines.
pleincs: compl. qualificatif ou attributif de branches.
malgré: préposition unit blessures à pleines.
que: pron, rel. fém. plur. compl. dir. de a faites.
espace: compl. circ. de vivre (la préposition pendant ou durant est sous-entendue).
Nous avons donné là, à peu près, toutes les difficultés que renferme la phrase.

COMPOSITION

LA PREMIÈRE COMMUNION

Voici l'époque de la Première Communion.
Les sentiments qui doivent nous animer.
Souvenirs laissés par les années précédentes.
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SUJET TRAITÉ

Voici venir le grand moment; l'époque de la Première Communion avance, etnous, pauvres petits enfants bien légers encore, bien imparfaits, nous allons approcherdu Dieu bon et parfait qui nous désire autant et plus que nous le désirons nous-mêmes.Messieurs les Curés ont bien raison de choisir cette époque de l'année pour laPremière Communion. C'est un des moments où la nature se renouvelle et où leschamps charment par'leur verdure.
Bientôt, on verra par les rues et par les routes, les costumes blancs des petitesfilles qui, sous leurs voiles apparaissent comme de petites saintes; puis les petitsgarçons plus sévères dans leur tenue, mais à la mine recueillie, sérieuse. Le brassard

flotte à leurs bras.
Cette année est pour moi celle que j'attends impatiemment depuis longtemps,c'est celle de mia Première Communion.
je trouvais déjà bien jolie l'église de notre paroisse avec ses fleurs et sa parurede fête; que dirai-je maintenant que cette parure sera, en partie, pour mnoi, pour fêterla première visite de mon Dieu dans mon âme?
Je revois la cérémonie de l'année dernière: les grandes portes s'ouvrent devantla procession des premiers communiants et premières communiantes. Ils entrentrecueilli& et troublés en chantant des cantiques. Les parents les suivent des yeu,tandis que les bons catéchistes les précèdent pour leur indiquer leurs places. Et legrand moment arrivé, je me vois déjà à la place d'un de ces petits garçons que j'en-

viais tant l'an dernier et je sens mon cœur se fondre dans un élan de tendresse etd'amour infini pour le Dieu de ma Première Communion a

RECITATION

LE DIMANCHE AU vILLAGE

C'est lui, le voilà, le Dimanche,
Avec le mois de mai nouveau.
L'amandier met sa robe blanche,
Le bleu du ciel azure l'eau.
Les fleurs du jardin sont écloses,
On croirait voir le paradis;
La violette parle aux roses,
Le chêne orgueilleux parle aux buis.
Au bord du nid, battant des ailes,
L'oiseau chante en se réveillant,
Et dit bonjour aux hirondelles,
Qui reviennent de l'Orient.
Dans son bel habit de dimanche,
Le chardonneret marche fier,
Et vole aussi de branche en b>ranche,
Et jette sa chanson dans l'air.
Voyez combien l'on est tranquille,
Dans tout le village aujourd'hui!

i Le moulin à la roue agile,
Et F-enclume ont cessé leur bruit.
Les bœufs ruminant à la crèche,
Libres du joug et du brancard,
Et la charrue avec la bêche
Se repose sous le hangar.....

H. MUR..
4
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MATHEMATIQUES, ARITHMETIQUE. CALCUL MENTAL

139. Combien s'écoule-t-il de jours (lu 8 au 17 d'un mois? Solution :

7 et io moins 8 - 2 et 7 = 9 jours.
140. Combien y a-t-il d'heures entre 3 heures du matin et midi ? Solu-

tion : 2 et 1o moins 3 = 7 et 2 = 9 heures.
141. Combien y a-t-il d'heures entre 7 heures du soir et minuit ? Rép.

5 heures.
142. Votre père travaille i i heures par jour, et vous 5 : combien fait-il

journellement d'heures de travail de plus que vous ? Rép. 6 heures.
143. Combien reste-t-il sur 17 pomn j, quand on en a mangé 9 ? Rép.

8 pommes.
144. On décharge 7 sacs d'une voiture qui en contient 15 : combien

reste-t-il de sacs dans la voiture ? Rép. 8.
145. Sur une dette de $16 on ne doit plus que $9 : quelle somme a-t-on

payée ? Rép. $7.
146. On m'a fait $14 un paletot: l'étoffe est estimée $9: quel est le prix

de la façon et des fournitures ? Rép. $5. ;
147. Sur une dette <le $15 J'ai payé $9 : combien me ieste-t-il à payer ? Yi

Rép. $6.
148. A combien revient au tailleur 'i paletot qu'il vend $i i en gagnant $

$3 ? Rép. $8.
149. Un écolier se lève à 7 heures; il reste en classe de 9 heures à midi

et de 2 heures à quatre heures ; puis il fait ses devoirs et étudie ses leçons (le
5 heures à 6 heures et (le 8 heures à 9 heures ; à 9 heures il se couche. On de-
mande : 1 ° le temps pendant lequel cet écolier est resté levé ; 2° le nombre
des heures qu'il a consacrées au travail ; 3' le temps qu'il a eu <le libre :

4° la différence ehtre les heures de travail et les heures de liberté ?

Solution : de 7 heures à midi, 5 heures, et de midi à 9 heures, 9 heures.
L'enfant est donc resté levé 5 heures + 9 heures = 14 heures.

Heures de travail : de 9 heures à midi, 3 heures ; de 2 heures à 4 heures. ri
2 heures ; de 5 heures à 6 heures. i heure ; de 8 heures à 9 heures, i heure
en tout : 3 + 2 +1 +1 = 7 heures.

Heures de liberté: de 7 à 9 heures, 2 heures; de midi à 2 heures, 2 heures:
de 4 heures à 5 heures, i heure ; de 6 heures à 8 heures, 2 heures : en tout

2 + 2 + 1 + 2 = 7.
Il a travaillé pendant 7 heures et il a été libre pendant 7 heures; il n'y a

pas (le différence entre les deux.

15o. Un ouvrier veut placer en deux mois $14 à la caisse d'épargne :
le premier mois, son versement s'élève à $8 : quel sera le montant <lu second s
versement ? Rép. $6.

151. Deux coupons de toile ont ensemble 13 verges; le premier a 8
verges : quelle est la longueur du deuxième et de combien est-elle inférieure ais
à celle du premier ?

558
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Solution: La longueur du 2ièmTe coupon est de Ï3 -8 =5 verges.
Elle est inférieure à là longueur de la ièré de 8 - 5 = 3 verges.

PROBLEMS SUR LES QUATrRE OPERATIONý$

6&. On a acheté 5Q oeufs à 200 la douzaine ; on en vend'le tiers à 3
l'oeuf et le reste à raison de 4 oeufs Pour go. -Combien gagne-t-oni?

Sobition : I50 ùi2 = 12l/2 douziaines ;200 X< 12 J/2 $2.5o, le
coût -des 150 oeufs.

Leétiers de i5o==5; 30XSO=$IS0
15 -50=ý iÔo léreste à 4 Ufspoùr 80, ÔU 2e par cuf = 20'>< 100

$î.~ + $.oo= $35oce qe-ls c'ufs ont rapporé $3.50o $2.50

$.00, le bénéfice.
69. Un entrepreneur a employé 56 ouvriers à $1.75 par'jour pendant 42

jours ; il a payé $21 pour la nourriture dé chiacun- On'demanide ce qui :re.
vient en outre à chaque ouvrier et la Sommé' totale payée par'entrepreneur.

So lution: Somme due a chaque ouvrier: ($. 42, ou
$21 = $52.50.

La somme totale payée est de $73.5o X 56 =$411i6.

laoème On a deux pièces de drap de même qualité;, la i ère coûte $69.6o, et
la2mqui contient 6 v'erges de plus, a coûté $9o.48. Combien chaque pièce

contiept-elle de verges?
1 Solution: Les 6 verges coûtent $9o.48 -69.6o =$20.88 ; i verge vaJut

$2o.88 -- 6 = $3ý48.
~. La ière pièce contient $69.6o $3.48 =20 Verges.

Loa 2ème pièce contient $9o.48 .$4 = 2e6 verges.
71. Un libraire achète 6 douzaines de volumes à $a.90 la douzalfne' s'lil

a reçu le i 3ème en sus et qu'il revende chaque volume à 324, combien gagne-
t-il sur le tout ?

* Solution : $2.9Ô X 6 =$17.40, le Coût ds6 douzans
*13 X< 6 = 78, le nombre de volumes reçus;

320 X 7"8 = 24.96, ce que les 78 volumes lui ont rapporté.
$24-96 - $17.40 $7.56. R4p.

72. Un Ouvrier dépense 750 -par jour pour l'entretien de sa maison; il
"traýVallle 25 jours par mois, et au bout d'un an, après avoir pourvu à sa dépenot,
* lse trouve qu'il a mis de cÔté $3e2.25. Combien a-t-il gagné chaque jour de
týravail?

Solution: 750 X 365 =$273.75, somme dépensée pour l'entretien de la
i1aison.

25 X 12 =300, nombre de jours de travail dans une année.
$273.75 + $362.25 =$636, sommse totale gagniée rar un 1ravail de 300

$urs.
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$636 ÷ 300 = $2.12, salaire journalier.

73. Le ier février on achète 296 verges d'étoffe à 55¢ la verge ; .15

jours plus tard la même étoffe a baissé de 4¢ par verge, et on en achète alors

4oo verges. On veut revendre le tout au détail et au même prix en gagnant

$22.96. Quel doit être le prix de vente d'une verge ?

Solution : 550 X 296 = $j62.8o, le coût de la 1ère quantité.

(550 - 4¢) X 4oo = $204, le coût de la 2ème quantité.
$162.8o + $204 = $366.80, le coût total.

Le coût total $366.80 + le bénéfice, $22.96 = $389.76, le prix de vente.

$389.76 ÷ la quantité totale 696 = $o.56, le prix de vente d'une verge.

74. Une pièce d'étoffe de 65 verges a coûté $31.20. On en prend 9 ver-

ges pour faire une robe ; on emploie en outre 3 verges de doublure a 209 la

verge, et on paie à la couturière $3.5o de façon. Trouvez le prix de la robe.

Solution : $31.20 ÷ 65 = $o.48 le prix d'une verge ; $o.48 X 9 =

$4.32, le prix de l'étoffe contenue dans la robe;

3 verges de doublure à 20¢ = $o.6o,

$4.32 + $o.6o + $3.5o = $8.42, coût de la robe.

75. On dit à un élève de multiplier un certain nombre par 23, il se troni-

pe et aulieu de multiplier par 23 il multiplie par 25 et trouve pour réponse i o.

Quel aurait été le prodrit s'il ne s'était pas trompé ?

Solution: 150 25 = 6 ; le nombre qu'il avait à multiplier était donc 6.

6 X 23 = 138, la réponse qu'il aurait dû trouver.

PROBLEMES DE RECAPITULATION SUR LES FRACTIONS n

69. On a d'abord vendu le 1/5 d'une pièce de drap. ensuite les 3/4 de ce

qui reste. et après cette seconde vente, il ne reste plus qu'un coupon de 17 3 4 s

verges. Quelle était la longueur de la pièce ? V

Solution : Les 3/4 de (5/5 - 1/5) 3;4 de 4/5 = 3/5, ce qui a tte

vendu en second lieu ; 4/5 - 3 /5 15 ce qui reste en dernier lic: =

17 3/4 verges ; 5/5 = 17 3/4 X 5- 88 3/4 verges . Rép.

70. On veut partager une sonne de 1845. entre un homme. 2 cm:m: e

et une femme. <le manière que l'homme ait 5 fois ce que le femme a, la femme

2 fois ce que le îer enfant a et que la part <lu 2ème soit les 3/8 de celle du ier.

On demande la part de chacun ?

Solution : Soit $8 la part du îer enfant. alors la part du 2ème sera ic S3.

la part le la femme de $8 X 2 =z 16, et celle le l'iommc <le dS16 X 5 Sù

$8 + $3 + $16 + $80 = $107. Si la somme totale était dle $107, h hm

aurait $80. c'est-à-dire 81"07 du tout : la fen1me aurait 16/107 du toil

ier enfant 8/107 du tout et le 2ème enfant 3 107 d11 tout.

80/107 <le $1845.75 = $1380, la part de l'homme ;

16/.07 de 1845-75 $276. la part de la femme :

8/107 le $1845.75 $138. la part du ier enfant ;

3/107 de $1845.75 = $51.75. la part du 2ème enfant.
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71. Un bassin reçoit par 1/2 heure 35 1/2 gallons d'eau, et perd par un
orifice, 6 2/3 gallons dans le même temps combien conservera-t-il de gal-lons dans 2 heures 3/4 ?

Solution : (35 1/2 -6 2/3) X 2 = 57 2/3 gallons ; ce qu'il conservera
dans i heure ; 57 2/3 X 2 3 4 158 7/12 gallons. Réf.

72. Deux personnes ont le même revenu annuel. La première économise
le 1/4 de son revenu ; la 2ème fait $75 de dettes et dépense ainsi $535 ; de
plus que la première. Quel est leur revenu

Solution : Ce que la 2ème personne dépense de plus que la 1ère égale 1/4
de son revenu + $75 =$535 ; donc i..4 de son revenu = $535 - $75$460 ; 4/4 de son revenu =$460 X 4 $1840.

a 73. Une fontaine qui d"'nne 3375 gallons d'eau en 3/4 d'heure, net 40minutes pour remplir un bassin. Quelle est la capacité de ce bassin ?
Solution : 40 minutes 2/3 d'heure.
3375 ÷ 3/4 3375 X .. - ce que la fontaine donne ans i heure

3375 X 4ý3 X 2--'3- 3000 gZallonls ; ce que la fontaine donne dans 4o mi-
nutes.

Autre solution : 3 4 d'heure == 45 minutes.
3375 -+- 45 = ce lue la fontaine donne dans i minute : (3375 ÷ 45) X

40, ou ce qui est la mème chose (3375 X 40) 45 3000 gallons. Rép.
74. Un voyageur quitte une ville pour se rendre dans une autre en pre-

nant un train qui fait 25 milles par heure ; il revient dans un autre qui fit 36
milles par heure. Son voyage aller et retour, a duré io heures 1o minutes.
Quelle est la distance des deux villes

e Solution: i mille en allant se fait dans i ,25 d'heure ; i mille en revenant
se fait dans 1/36 d'heure ; ainsi le temps qu'il faudrait pour se rendre à une
ville à i mille de distance et revenir serait de 1 25 + 1 /36 = 61'900 d'Ieure.

té r o heures et io minutes =10 1 . d'heure = 61( d'heure.
Chaque 61 oo d'heure représente une distance de i mille : la distance

entre les deux villes sera donc d'autant <le fois i mille qu'il y a le fois 61/9ooen 6 heures i/6 ou 616 ÷mo 61 =- 61 .'6 X 90 61 = '5o milles. Rép.
REGLES DE L'UNITE. POURCENTAGE. ETC.

45. On a payé $22.80 pour 3 verges de velours et 5 verges <le drap. Sa-
chant que 2 verges de velours valent autant que 3 verges <le drap. trouvez le
prix de chaque étoffe.

Solution : Si 2 verges de velours - 3 verges de drap.
i verge de velours 3 '2 verge de drap et
3 verges de velours = 3/2 X 3 = 9/2 verges de drap.

Donc on peut remplacer les 3 verges de velours dans l'énoncé par 9/2 ou
4 i12 verges de drap ; ainsi on peut dire 4 1/2 verges de drap + 5 verges de
drap. ou 9, ./2 verges de drap = $22.80; i verge de drap $22.80 ÷9 1/2
=$2.40.

Wi
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5 verges de drap = $240 X< 5 $1 2.00 ;

3 verges de velours ==$22.80 - $12 $10.8o0
i verge de velours = $1 0.80 3 =$3.6o.
46. Une personne dispose en ce moment de $4000 qu'elle désire placer

en obligations du gouvernement. Y a-t-il avantage pour elle à acheter des ob>li-
gations 5 %7 au cours de 112..50 ou du 3 e> au cours de 82.20 ?

Solution : Son revenu dans le premier cas =(4000 -i-112.5 X 5
$177-78 ; son revenu dans le dleuxiènme cas (4000 a.- 82.2) X 3 - $145.99i.
y a avantage de $1 77.78 - $1.45-99 ýý$3 1 .79 à acheter du 5

47. Un marchand a acheté 140 verges de drap à raison de $3.30 la ver-
ge ; il veut. cii le revendant. réaliser un bénéfice <le io %7 sur le prix d'achat.
Il a déjà Vendu les 2/5 de ce drap à $3.9o. Combien doit-il vendre la verge
de ce qui reste ?

Solutiont $3.30 X 140 =-z$462, le coût du drap.
$462 + io (l e $462 $462 + $46.20 ==.4_08.20, ce que la vente des

140 verges doit rapporter.
2/ 15 <le 140 X $3.90 $ 18.40, ce que la 1 ère vente a rapporté
$.5oS.2o -- $2i-.4o $ 9 .O ce que la vente <lu reste doit rapo. e

il reste les 3/5 (le 140 verges = 84 verges;
$289.80o .8 = $3.45, IC prix de vente <le i verge de ce qui reste.
4,8. On a acheté un certain nombre de volumes chez un libraire à 8

l'un ; il en a donné 13 pour 12. Combien faut-il revendre chaque volume
pour faire un bénéfice <le 35 %sur l'argent .léboursé ?

SollitiOlt $0.18 \X 12 ÇP>2.I16 le prix payé pour 13 volumies; $2.î16
35 % de $2Aî6 z-;$2.io _+_ $o.75(> $2.916 le prix (le vente (les 13 volumes;
$2.916 13 =$0.224 4/13 OU $0.23.

49. On a acheté 14 douzaines de livres à Pe- la pièce ;on a eu le 13ei
gratis et on a obtenu cu outre uie remise de 3 % du prix d'achat. Combien
g-agnerait-nui sur le tout en revendant chaque vohîm"ne 45e'

Solution11 36e \,-' 12\, 14 $<0 ;.48 ; $6o.48 - 3 % de $6o.48
$6o.48- $1.81 <'6.le coût de 14 fois 13 voluinies. ou 182 volumes:
45e, X 182 t)î.o. ce que les 14 douzainles ont rapporté.

81.90o - $58-67 =$23-23- RqP.

ALGRBRZ

NoTL--Ces exercices sont gradués de manière à servir de trait d'union entre
l'arithmétique et l'algèbre.

37. On a trois qualtés de vin à 53c, 59,c et 72c la pinte. On veut en remplir
un fût de 561 pintes, de façon que le mélange vaille 65c la pinte, et en prenant decux
fois plus de vin à Sic que de vin à 59c. Combien de pintes de chaque espèce devra-t-oýn
m)ettre dans le baril?

-- I
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Solution :-'Soit x le nombre de pintes à 59c. alors 2', le nombre à 59c et le reste,ou 561 - 3xr la quantité à 72C.
.59x, la vAleur des pintes à $o.59;
.53 X 2xr 1.06x, la valeur des pintes à $0.53.72 (561 -r~) ==403.92 - 2.16xr, valeur des pintes à $0.72.-65 X 561 $364-65, valeur de la quantité entière dans le taril..5b9. + 1.06x + 403.92 - 2,16Xr = 36.,13. 

--Multipliant cette équation par îoo on a:59xr + io6.r + 40392 - 216X-r 36463
Reduisant et transposant on a:

iz 6.= 366 - 4039,2 -3927

-51 3927
51X 3927

= 3927/5T = 77. le nomnbre de pintes à 59C.
2X 77 X 2 -- 1.54. pinites a 53c.561 3x 5.= 6 (3 >,' 77) ;61 - 231=--330 pintes à 72c.38. Un rescrvoir à parois verticales (le 2._; vergrs de profondeur a pour base untrapèze de 3.6 verges de hauteur, dont lcc lbases diffèrent de iî.ý verge. Il est alimentépar 3 fontaines: la ière eii remplirait les 2 '; Ci 3o heures: la 2e les 3 8 en 36 heures;la 3e fournit 826.32 gallons en 12 heures. Si l'on fait couler la p7Cemière fontaine:eule pendant io heures, puis la 'èrc et la1 2e pendant 16 heures et enfin les trois fon-taines pendlant 1.3 heures. le k'~ii e>t exactement rempli. On demande les basesdu trapèze du fond.

Soluio,,:-La première fonitaine seule remlplirait le bassin en 30 X 5,;'2 = 75heures et dans i heure remplirait i '7 dle la contenance totale;La 2-e fontaine seule remplirait le bassin eîî 36 X 8 '3 -- 96 heures et dans i heureremplirait i,'96 de la contenance totale:
La 3e fontaine verserait $26.32 '- 12 -68.86 gallons dans i heure.La 1ère fontaine coule pendant io heure%- _11 heures +- i_ heures = 41 heureset verse une quantité d'eau ==à 1, 75 dle la contenance du bassin X 41 n-41/175 de lacontenance:
La 2e fontaine coule pendant if) + 15 =- 31 heures et verse une quantité d'eau=.1 '96 de la contenance totale X 31 :=31 '4) <îe la contenance:La -e fontaine coule pendant i; heures et verse 0.9.86 gallons y, 15 = 032.9gallons. Alors le reservoir est' plein.La partie versée par les, deux premières fontainleS ::- 4C'7-5 + 3'96 =-2087,!2400de la contenance entière.
2400/-2400 - 2087'24100 313 '2.400 <le la contenance entière, la partie versée par'-i Y fontainle.
ý3i3'2400 <lu réservoir 1032.9 gan:2.40M '24M0 10 l32.0 >~2400!3137920 galons.
hanS 1 gallon il V a 277.274 pou"cs cubescr: le volume <lu réservoir en verges cubesrqt donc â (792o0 y, 277.274) (17ZR >< 2ý7) :-2196010.08 *~ 466';6 (le nombrede poî:.:es dans i verge =47.0(68 verges cubes. le volume du reservoir.Soit X la petite hase <lit trapèze qui forme le fond du réservoir: alors xr + 1.5verrge la grande hase:
(-r + X -5.) (3.6 '2) =-3.6.i -427 la surface du fond du réservoir:(3.6x + 2.7)' X (la1 Pr«ofon<lerr -. - x 6.75. le volume du réservoir:9xr + 6-. 47.068l

9.r 47.068 - 6.; 40-318
x 40.319 '9 5--.591;g verges (presque'), le plus petit côité du trapèzeoiforme lit fond du réservo*Ir.

x + 1.5 j 5.59 1 +- i.; 7.091 verges le plus grand côté du trapèze.

Premier% éléments de géomuétrie pratiqueNo'rg-En enseig-nant la géométrie ou le mesurage, faites, ou faites faire, achaque problème, la figure sur le tableau. Cest le plus sùr moyen de faire comprendreJe< élève--.

I.
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DU CONE

Le cône est un solide analogue à la pyramide mais dont la base est un cercle.

Le cône peut dès lors être regardé comme une pyramide régulière dont la base est

un cercle, et dont les faces latérales se composent d'une infinité de petits triangles

isocèles égaux.
Un éteignoir, un pain de sucre, un toit de tourelle sont des exemples de la forme

conique.
Le cône est droit, lorsque l'axe est perpendiculaire au plan de la base.

Le cône est oblique, lorsque l'axe est oblique au plan de la base.
Le cône droit s'obtient en faisant tourner un triangle rectangle autour d'un côté

de l'angle droit.
L'hyPltnuse engendre la surface latérale nu convexe, et l'autre côté de l'angle

droit. ou le rayon du cône. engendre la base.
La hauteur ou l'a.e d'un cône droit est la distance du sommet au plan de la

base.
L'apothèmne est l'hypoténuse le l'anle droit ou la génératrice du cône.

SURFACE ET VOLUME DU cONE DROIT.-Le dé'veloppcrnent de la surface du cône

droit forme un secteur de cercle, avant pour rayon l'apothème du cône et pour axe la

circonférence rectifiée de la base du cône.
La SURFACE LATÉRALE égale la moitié du produit de l'apothème du cône par la

circonférence de la base.
La SURFACE TOTALE égale la surface latérale plus celle de la base.

Le VOLUME DU coNE est égal au tiers du produit de la base par la hauteur.

Ex.-mple:-Quels sont la surface latérale et le volume d'un cône droit dont la

hauteur est de 12 pouces et le rayon de la base de 5 pouces?
Solution:-L'apothème égale' l'hypothénuse d'un triangle rectangle dont la han-

teur = la hauteur du cône. (12 pouces) et la base. le rayon de la base du cône, <s
pouces). L'apothème == la racine carrée de T22 - 52 la racine carrée de 169 = 13.

La circonférence de la base =5 X 2 y 3.1416 =31.416.
(3.46 X 13) ÷ 2 = 204.204. la surface latérale du cône,

(31.416 X r1 ÷ 2 = 78.54. la surface de la base.

po4.204 4- 78-54 = 282.744 pouces carrés. la surface totale.
Pour trouver le volume il faut multiplier le surface de la base par la hauteur et

diviser le produit par 3.
(78.4 X 12) ÷ 3 == 314.16 pouces cubes.

s55. Quelle est la surface et le volume d'un cône dont le rayon est de 3 pouces

et la hauteur de 4 pouces?
Solution:-Le diamètre = 3 X 2 = 6 pouces: la circonférence 3.1416 X 6 -=

18.8496: l'apothème = la racine carrée le (.3 4- 42) 5: (18.8496 X 5) - 2 -

47.124 pouces carrés la surface latérale: 62 y .78R4 = 28.2744. la surface de la ba.v:

47.124 + 28.2744 - 75.3984 pouces carrés. la surface entière.
(28.2744 X 4) ÷ 3 = 37.6992 le volume.

PROBLÈMES DE RtcAPIT'LATION

On nous d-mande la solution diu probl'ème suivant:

Un terrain avant une superficie égale à celle d'un losange dont les diagonales smnt

de 388 verges et de 245 verges. a produit par acre 295 livres de foin; combien de

bottes en fournira-t-il si chacune pèse 125 livres?
Çolution -- Les diagonales d'un lnçange étant perpendiculaires l'une à l'autre. la

surface du losange peut se trouver en prenant la moitié du produit des diagonales.

(3RR y 245) ÷- 2 = 47530 verges carrés. la surface du losange. Dans une arte

il y a 4840 verges.
(47530 X 2950) - 4840 28969 livre' et une fraction.
28969 - 12 := 23T7' bottes de foin: (il y a un peu plus que 112, mais 'e t

une quantité négligeable).

-I
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LE CABINET DE L'INSTITUTEUR

Le journal d'une institutrice-Suite

Mai.

Jamais je n'aurais osé rêver à la bonne fortune qui m'arrive tout à coup.
Lec « Religieuses n ont accepté l'école du village, iais à condition que je con-
tinuerai à remplir mîîes fonctions, sous leur direction. Je laisse à juger <le mon
empressement à conclure le marché.. Que je suis heureuse ! Je vais avoir,
tout à la fois,. nies chères élèves et habiter le même toit que les « Epouses de
Notre-Seigneur. » La bonne M1ère H. n'a pas manqué de nie taquiner un peu.
Nouvelle larie au temple. nie dlit-elle, vous attendrez dans le recueillement et
la prière, le St-oseph que la Providence vous a destiné. Ça sent un peu l'iro-
nie mais au fait, ce n'est pas si mal. La Sainte Vierge doit être notre mo-
dèle partout. A l'heure marquée dans les décrets divins, je sortirai dlu temple,
préparée, je l'espère. à la mission qui m'attend. Je veux être bonne chré-
tienne. Il y a eu des saintes. dans le monde : je les prendrai pour iodlèles
et marcherai sur leurs traces. Chose qui m'étonne assez, c'est que jamais les
« Religieuses n ne nie parlent <le vocation. On nie dit bien que le bonheur
est pour elles, même ici-bas : qu¯en religion, les croix sont de paille. tandis
que dans le monde. elles sont, parfois bien lourdes : que la parole le Dieu.
qui a promis le centuple en cette vie à ceux qui ont tout quitté pour le suivre,
ne trompe pas. et mille choses de ce genre, toutes attrayantes ; mais elles con-
cluent toujours par la même finale : Il faut y être appelée. Eh ! bien, il faut
y être appdée et je ne le suis pas. J'ai bien envie de le regretter, mnis à qui
bon. Contre la force pas de résistance.

Vers le Lac St-Jean

La compagnie du chemin de fer du Lac Saint-Tean fait de grands sacrifices pour
coloniser l'immense région qui s'étend au nord de Québec. Aussi. les progrès de la
colonisation sont réels autour du Lac Saint-Tean et sur les bords de ses nombreux
tributaires. Que tous ceux qui préfèrent vivre dans leur pays rlutôt que de prendre
le chemin de l'exil, aillent donc visiter la rérion du Lac Saint-Jean. Gràce à la
libéralité de la société de colonisation du Lac Saint-Jean et à la compagnie du chemin
de fer du même nom. ils pourront faire le vovage de Québec à Roberval à un prix
minime. Pour tous les renseignements s'adresser à M. R. Dupont. secrétaire de la
Société de colonisation. Québec.

N'oublions pas la devise du curé Labelle: Emparons-nous 'lu sol.

à
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REVUEo MENSUBLLE

Pic X et la rupture du Concordat.-Le Conflit Russo-Japonais.-Au CANADA: la
question scolaire; l'attitude des fanatiques; réponses des patriotes du Bas-Canada;
l'incident Sbaretti; l'avenir de la Province de Québec-Le programme de l'honorable
M. Gouin.

Le correspondant romain de la Semaine Religieuse, de Montréal, écrit que le Pape
est très préoccupé des événements qui se préparent en France. Il voudrait espérer,in spcm contra spern; mais les avis qu'il reçoit de tous les côtés enlèvent une à une
toutes ses espérances. «Je ne veux par croire à la séparation, disait-il il y a quel-
ques jours à un prélat, pour deux motifs: l'un surnaturel, l'autre politique. Le premier
c'est- que je nie refuse à croire que la France, nation si catholique, qui a toujours
tant fait pour l'Eglise et continue encore aujourd'hui à se montrer si généreuse envers
le Souverain-Pontife, redescende au rang des nations paiennes et même barbares. Le
second motif est que si le gouvernement rompt le Concordat, il est obligé de donner
la liberté». Et le prélat répliquait: « Le gouvernement ne veut plus du Concordat,
mais il veut moins encore donner la liberté; déjà des règlements de police des cultes
sont élaborés: ils sont tellement précis et minutieux, qu'avec eux l'Eglise sera bien
moins libre que sous le concordat,. et qu'il ne sera plus possible-à un prêtre de dire
la messe sans la permission du -gouvernement ». Et le pape ajoutait: « C'est une
pei sécution plus terrible que celle des empereurs romains, plus violente que celle des
barbares, c'est la persécution de julien l'Apostat .»

Le conflit Russo-Japonais est loin d'être sur le point de se terminer, malgré les
rumeurs de paix. Les Japonais ont acculé les Russes dans le nord. Ces derniers
ont perdu Moukden. après une lutte acharnée et des pertes considérables. Malgré larévolution qui sévit en Russie, le gouvernement de ce pays ne songe pas. apparem-
ment, à capituler; de nouvelles troupes sont constamment dirigées vers la Mandchou-
rie, afin d'arrêter la marche envahissante des Japonais.

On estime a plus de deux cent mille hommes, les pertes subies par les deux
armées depuis le commencement de la guerre.

Au Canada, la question scolaire des Territoires du Nord-Ouest passionne lesesprits. Depuis plus d'un mois, c'est l'unique sujet de discussion au Parlement fédéral
et dans les journaux. Les protestants fanatiques font rage: ils dénoncent l'Église deRome et calomnient la province de Québec. Ils ont même inventé une conspiration
du délégué apostolique. Mgr Sbaretti, contre les intérêts du Marnitoba re l'agrandis-
sement des limites de cette province. Plusieurs journaux anglais et certains députés
protestants, ont profité de cette calomnie pour jeter l'insulte au représentant du Saint-Siùge. Mgr Sbaretti a donné le démenti aux racontars des fanatiques et a expliqué
que la nature de ses relations avec M. Campbell, le représentant du gouvernement
rnitobain, avait eu un caractère tout à fait privé: Mgr Sharetti. comme c'était sondroit et son devoir, a plaidé en faveur des catholiques du Manitoba en son nom per-

sonnel.
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Dans la Chambre des Communes, les députés canadiens-français ont fait face àl'orage; ils ont répondu avec énergie aux discours incendiaires des fanatiques. NotonsMM. Bourassa, Lavergne, Lemieux qui ont vengé notre province des accusations&ignorance portées contre elle.
Toute cette tempête a lieu à propos du projet de loi érigeant les Territoires du

Nord-Ouest en provinces, projet qui garantit partiellement la liberté des catholiquesen matière scolaire.
Les Anglais du Canada nous reprochent de ne pas être animés d'un sentimentnational très ardent pour le grand tout canadien. Il faut bien admettre que le patrio-tisme canadien, tel que compris et pratiqué par nos concitoyens des provinces an-glaises. n'est pas un patriotisme bien attrayant pour nous. On propose et on chercheà nous étrangler, puis on est surpris que cette politique ne nous enthousiasme pas.Etant donné l'attitude des protestants du Canada, les Canadiens français doiventde plus en plus se cantonner dans la Province de Québec, y developper leurs forces,et préparer l'avenir de notre nationalité qui n'est certainement pas appelée à devenirl'esclave des autres groupes (le la population établis après nous sur ce continent.

En dehors de l'arène politique, plusieurs des nôtres ont tenu tête aux fanatiquesdans la presse ou par la parole. Notons M. l'abbé Huard et le Dr Lessard, de Québec,et M. P.-G. Martineau, avocat de Montréal. Nos félicitations à ces courageux.

Le nouveau premier ministre de la province de Québec, M. L. Gouin, a récem-ment formulé un programme où il est question sérieusement d'éducation. Le premierministre a annoncé que son programme doterait la province de plusieurs écoles nor-males et de quelques écoles techniques: écoles forestières, agricoles et commerciales. Ila aussi invité les municipalités scolaires à payer mieux les instituteurs et les institu-trices; de son côté le gouvernement fera de nouveaux sacrifices. M. Gouin a de pluspromis de faire son pcssible pour régler la question du subside fédéral: ce règlementajouterait $6oo,ooo aux revenus de Québec.
Le programme scolaire de l'honorable premier ministre est sage et pratique:nous l'en félicitons. sincèrement.

C.-J. M.

BIBLIOGRAPHIE

LA CRtOIX, revue catholique et indépendante publiée à Montréal vient d'entrerdans sa troisième année de publication. Nous offrons à notre courageux confrère-nos
meilleurs souhaits de succès.

Le STÉNOGRAPIE CANAt>iFN a atteint sa 17e année, et le JOURtNrAL DE FRANÇOISEsa quatrième: nos félicitations à ces deux revues.
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L'INsTRucTIoN PUBLIQUE DANS LA PRoVINcE DE QUÉBEc, par Paul de Cazes, secré-
taire du département de l'Instruction publique de la province de Québec.-Typogra-
phie Dussault & Proulx.

Tel est le titre d'une fort jolie brochure de soixante-huit pages publiée par le
Gouvernement de Québec pour l'Exposition de Liège.

Il était difficile, dans un ouvrage aussi restreint, de traite. d'une~façon plus com-
plète et avec autant de clarté de notre système d'instruction publique. M. de Cazes a
su grouper sans monotonie les principaux points de la loi d'Education; il en a tracé
les grandes lignes avec correction et éléeance. Le caractère et l'esprit de l'organisa-
tion scolaire de Québec ont été analysés avec justesse: les étrangers qui liront la
brochure de M. de Cazes apprendront que la province catholique de Québec est la
patrie de la vraie liberté d'enseignement.

CHRONIQUE SCOLAIRE

Les instituteurs laïques de la cité de Montréal ont fait des instances auprès de
la commission scolaire de cette ville pour faire augmenter leur traitement Nos con-
frères ont établi clairement le bien-fondé de leur réclamation. Nous leur souhaitons
plein succès dans. leur démarche.

Nous souhaitons aussi que le sort des instituteurs laïques qui enseignent dans les
écoles des Frères, sous le contrôle des commissaires de la ville de Québec, soit bien-
tôt amélioré. Les instituteurs de Québec reçoivent à peine la moitié du salaire de
leurs confrères de Montréal.

La question du système métrique revient souvent sur le tapis, à la Chambre des
communes, à Ottawa. Il est facile de prévoir que dans un avenir plus ou moins rap-
proché, ce système sera introduit dans nos écoles.

Nous apprenons avec plaisir que sur une édition de 2,000 séries des Tableaux des
Fractions de M. l'inspecteur Lippens, il ne reste plus que 30 séries de cet ouvrage cn
librairie.

La commission scolaire de la Côte St-Louis, près Montréal, vient de retenir, pour
cinq années à venir, les services de M. le professeur Alfred Letourneau, qui a été
nommé principal de l'Ecole St-Denis. Cet engagement a eu lieu en vertu d'une auto-
risation du Surintendant de l'Instruction publique. L'Ecole St-Denis est fréquentée
par 35o élèves: elle est dirigée par six instituteurs laiques.

Sir W. Macdonald a récemment doté les écoles protestantes de notre province de
la somme de $4,ooo,ooo. Ce montant sera appliqué à l'amélioration des écoles pri-
maires et à la création d'un collège d'agriculture.

568
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Il y a quelques semaines, la Révérende Sœur Marie-Fébronie (de la communauté
des religieuses de Jésus et Marie) qui habite les missions lointaines de l'Orégon, célé-
brait le cinquantième anniversaire de sa profession religieuse. La sour Marie-Fé-
bronie appartient à une famille canadienne qui a donné un grand nombre 'de sujets
aux congrégations du Canada, nous voulons dire la famille Gadbois. Au nom des
nombreuses religieuses parentes de la vénérable jubilaire, une jolie poésie fut envoyée
en Orégon. Nous détachons de cet écrin délicat, la délicieuse perle que voici:

« Des bords du Saint-Laurent pour vos noces aimées.
Nous vous offrons, ma Sœur, en gerbes embaumées,

Notre amour et nos fleurs et nos souhaits pieux:
Puissent tous ces élans de la reconnaissance
Vous obtenir du ciel une telle vaillance
Que tous, frères et sœurs, et nièces et neveux,
Nous puissions dans dix ans, l'âme à la vôtre unie,

Voir et chanter, ô Sœur Marie,
Le jour glorieux et charmant
De vos noces de diamant. »

Grâce à une entente entre le gouvernement manitobain et l'évêque de St-Boniface,
une école normale de langue française est établie dans cette dernière ville. MM. Gou-
let et Clément en sont les professeurs. Durant le dernier semestre, dit le Manitoba,
on y comptait 8o instituteurs et institutriçes.

Les Commissions scolaires qui ont l'avantage d'avoir de bonnes institutrices,
devraient se faire un devoir de les garder. Le changement fréquent de titulaire cause
des retards inévitables dans le cours d'études des élèves. L'expérience, cette qualité
si précieuse dans l'enseignement, fait toujours défaut chez les institutrices nouvelles.
Il importe donc de changer les maitresses le moins souvent possible. On devrait aussi
éviter les injustices à l'occasion des engagements. En cette circonstance, songeons
que pour une institutrice, c'est un grand sacrifice que de quitter la classe où elle a
donné satisfaction aux élèves et aux parents et où elle était déjà attachée par ces liens
délicats que l'on nomme l'amour professionnel, l'amitié des élèves et la pleine con-
science du devoir accompli.

Surtout pas d'engagement au rabais... ce serait vilain!

Voici le temps de la plantation des arbres. Autour de chaque école, après avoir
étudié la nature du terrain, plaçons à distances égales, de jolis érables, ormes, hêtres,
etc. Si le terrain scolaire le permet, un petit jardin pourrait être confié aux élèves qui
en cultiveraient chacun un carré.

Un correspondant du Canada établit que c'est aans les écoles de notre province
que le pourcentage moyen de la fréquentation scolaire est le plus élevé. Nous avons
déjà mentionné ce fait à plusieurs reprises.
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PETITES NOTES

ERRAXA.-Au cours du magnifique article bibliographique signé par Pierre Boucher,et consacré au récent ouvrage du Dr Dionne: Les ecclésiastiques et les royalistes
français réfugiés au Canada, il s'est glissé deux erreurs typographiques que nous tenonsa rectifier: ÊI page 451 (livraison d'avril 19o5), au lieu de Lilburne, lire: Silburne;
même page, au lieu de servir en aide, lire: venir en aide.

Nous remercions notre vénérable confrère de la Semaine religieuse, de Québec,
pour les bonnes paroles qui suivent:

«De tout cœur nous félicitons et nous remercions M. Magnan de l'article plein
de vigueur, de franchise et de vrai patriotisme, qu'il a publié dans le Soleil de lundidernier, sur l'« Education dans Québec.» Une fois de plus, le directeur de l'Enseigne-
ment primaire a dignement vengé notre système scolaire, si injustement attaqué parun journal anglais de Montréal ».

Les instituteurs et les institutrices ont, sans doute, commencé à préparer la séance
de fin d'année. Ils feraient acte de bon patriotisme en engageant MM. les Commis-
saire d'écoles à fixer la distribution des prix pour le 24 juin. A cette occasion, desrécitations, des chants et des lectures patriotiques pourraient être inscrites au pro-
gramme. Des drapeaux canadiens-français devraient flotter sur l'école et o- -er les
classes.

M. Arthur Sauvé dit à ce sujet:
«, Les examens, dans les écoles, se feraienf dans les jours précédant le 24 juin.

Et le jour de la St-Jean- Baptiste, distribution des prix au village. C'est chose facile,
aussi facile que de conduire les enfants à l'église, pour la première communion.

« La St-Jean-Baptiste serait en même temps la fête de l'éducation, de l'instruc-
tion ».

Nous parlons ailleurs (dans la Revue Mensuelle) de la partie du programme del'honorable M. Gouin, traitant de l'Instruction publique. Parlant du même sujet, la
Semaine Religieuse de Québec s'exprime comme suit:

« Dans son discours-programme prononcé à Montréal le 5 avril, le nouveau pre-
nier ministre de la Province, l'honorab!e M. Gouin. a parlé en termes excellents dece que son gouvernement se propose de faire pour promouvoir les progrès de l'instruc-
tion publique.

« Nous voulions reproduire ces encourageantes paroles dès cette semaine. Mais
le d4faut d'espace nous force à retarder de huit jours cette publication ».

On vient de fonder à Québec. à l'Université Laval, une société d'économie poli-
tique et sociale. Composée de membres du clergé et de laïques instruits, cette société,
qui a pris le Pape pour guide dès sa fondation, est appelée à jouer un rôle utile au

Canada. Mgr Mathieu, recteur de l'Université Laval, est le président d'honneur de
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la nouvelle société. Lhonorable juge Langelier en est le président actif, M. .-E.Prince, avocat, le secrétaire-général et M. l'abbé Lortie, de l'Université, lé trésorier.Le premier sujet proposé aux membres est: O-rigin- de la société civile.

de f savant français. M. Brentano, a donné une conférence sur L'homme au masquede fer à l'Université Lavai, le 12 avril dernier. M. Brentano a établi i° que la Bas-tille n'a jamais été l'horrible prison telle que représentée par les ennemis des rois deFrance; 2 que l'homme masqué l'était d'un masque de velours noir, et que ce person-nage célèbre était tout simplement un prisonnier plutôt politique, traitre à sa paroledknnée à Louis XIV.
Pour nous, Canadiens français, qul vivons encore de l'organisation créée ici parLouis XIV, par l'entremise de l'intendant Talon, il nous est infiniment agréable deconstater, comme nous nous en doutions bien un peu, que la vieille monarchie fran-çaise qui nous a donné la vie, n'était pas aussi mauvaise que les personnages de laRévolution l'ont dit.

S'adresser à M. W. Bussière, Ecole normale Laval, Québec, et non-au directeurd LEnseignement Primaire, relativement aux Réponses aux Questions posées par' leBureau Central; nous n'avons rien à faire avec la vente de cette brochure.

Il ne se passe une semaine sans que nous recevions des lettres relatives à la dis-tribution de Mon Premier Livre On est instamment prié, à ce sujet, de s'adresserà l'honorable Secrétaire de la Province ou au S irinterdant de l'Instruction publique,qui se feront un devoir d'adresser les manuels demandés à qui de droit.

Depuis les explications que nous avons eues avec la Gazette, de Montréal, ce
journal parait avoir compris que les catholiques de la province de Québec font preuved'une grande générosité à l'égard des protestants. C'est ce que la Gazette a réponduau News qui prétendait que ses coreligionnaires étaient maltraités dans le bas-Canada!

D'autres pictestants éminents se sont aussi fait un devoir de protester contre lesattaques des fanat*ques à notre adresse.

Dans la prochaine livraison, nous publierons la réponse de l'Académie françaiseà la Commission chargée de proposer les réformes de l'orthographe. C'est un docti-ment qui mérite d'être lu et conservé.

Feu M. J.-P. Tardivel

Nous recommandons aux prières de nos lecteurs l'âme de M. J.-P. Tardivel. direc-teur de la Vérité, décédé à Québec, le 24 avril dernier, à l'âge de 53 ans.

I I
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Références utiles

Etablissement de relieur.-L'Enstignement Primaire recommande à ses lecteurs l'ex-
cellent établissaeent de reliure de IL L. G. Chabot, 34, Côte de la Moatçne. Québec.
Relieur et règleur avantageusment coemu, M. Chabot est en mesuve d'offrît dus coi.
tions spéciales aux membres du clergé (pour les bibliothèques paroissiales), râelius
livres, revues, registres, etc.

MAISON PoND1kFE zN 1865

J.-A. LANGLAIS & FILS, LIBRAIRES-*DITIEURS
<Gros et détail)

Bureau et magasin, 179, rue St-Joseph-Département du gros, 222 226, r.e Desfossês.

QUEBEC

LIE PLUS GRAND ASSORTIMENT DE LIVRES ET ARTICLES POUR ECOLES
AUX KEILLEUTRS PRIX !!

LIVRES CLASSIQUES, FOURNITURES D'ECOLES, GLOBES TERRESTRES.
Cours des Frères des Ecoles Chrétiennes, Larive et Fleury, La-rousse, ]Robert, C.S.V
Blancs et livres de toutes sortes pour secrétaires, de municipalité scolaire et muni-

clpale.-Articles de bureau.
Attention spéciale et promptitude à l'exécutio-2 des ordres reçus par la malle.

J111 Demandez notre nouveau çatalogue illustré de i904, si vous ne l'avez pas reçu. Vous épar
suerez certainement de l'argent en -vous adressatt à nous.

Prix spéciaux pour commandes importantes.

ý1MEUJBIiEMENP

Com abricants de meuible, sco-
laires, nous jouissons d'une renommée

'~bien méritee, et le. matériaux, la co irtruction et la perfection générale de nos~~ produits mont bautement appré-

ATZ OIGII40RBILus stde beau-
- coup supérieur à tout autre genre.

C'est le seul bureau scolaire ayant
un siège mobile qui fonctionne sans bruit.

Notre nouveau bureau à table mobile sur billes est un meuble
scolaire unique. On ne demandera plus à l'élève de
s'adapter au bureau, mals au bureau de s'adapter à l'élève
L'liyi e t le bien-tse des élève. demandent que toutes
les co'es idient pourvues de ces bureaux scolairimes.our
calsogîtes et infDamauioas s'adresser à la

Canadian Omce endi School
Furnlture Co., Ltd. Pioston,, n , Con. 0


